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EN  L'HONNEUR  DU  BIENHEUREUX 

J.-B.  DE  LA  SALLE 

fofidateor  it  l'Instilul  des  Frères  des  Ecoles  ClirétieDoes, 


QUÉBEC 
TYPOGRAPHIE   LÉGER   BROUSSEAU 
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La  scène  de  ce  monde  est  double,  dit  un  auteur 
contemporain.  Au  premier  plan,  l'histoire  enregistre  des 
personnages  d'importance  qui  attirent  tous  les  yeux  et 
semblent  seuls  remplir  l'espace.  Souvent  leur  action  n'est 
qu'extérieure  et  sans  résultat  utile  ;  avec  le  temps,  cette 
action  s'efFace  et  eux-mêmes  s'amoindrissent.  A  l'arrière- 
plan  sont  d'autres  acteurs  qui  vivent  ignorés  ou  méprisés  ; 
pourtant  leur  action  est  salutaire  et  durable  ;  Dieu  est  avec 
eux  :  le  grain  de  sénevé  qu'ils  sèment  croît  et  devient  un 
arbre.  Eux-mêmes  alors  sortent  de  l'obscurité  et  prennent 
dans  le  monde  la  place  et  l'importance  qui  leur  sont 
justement  dues.  Tels  sont  les  saints  en  général,  tels  sont 
surtout  les  fondateurs  d'ordres,  dont  l'action  est  profonde  et 
permanente. 

Le  Bienheureux  de  la  Salle  ef^t  un  exemple  de  ce  que 
nous  disons,  et,  plus  récemment  encore,  dom  Bosco. 

Le  premier  de  ces  deux  pauvres  prêtres  fat  bien 
maltraité  durant  sa  vi-*,  et  considéré  comme  un  insensé, 
quoique  sa  sagesse  fût  d'en  haut  II  travailla  pour  Dieu 
et  pour  ses  frères.  Son  action  et  son  inlluence  vont  toujours 
croissantes.  Le  temps  de  la  justice  et  de  la  gloire  est  enfin 
venu  pour  lui.  L'Eglise  vient  de  l'exalter,  et  tous  les 
peuples  ont  applaudi. 

Il  convenait  à  Québec,  "  l'illustre  Métropole  religieuse 
de  l'Amérique,"  de  couronner  ces  grandes  fêtes  religieuses  ; 
c'est  ce  que  Son  Eminence  le  Cardinal- Archevêque  a  bien 
voulu  réaliser.  Nous  en  avons  été  les  témoins  réjouis  et, 
édifiés.        -  
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La  Triduïim  de  Québec  a  eu  cela  de  particulier  que  le 
clerffé,  les  autorités  civiles,  la  population  entière,  tous  s'y 
sont"" portés  avec  un  véritable  enthousiasme. 

Décorations,  panégyriques  éloquents,  musique  de  choix, 
nora])reuse  assistance,  voix  de  la  presse,  rien  n'y  a 
manqué. 

En  cela  l'action  de  la  divine  Providence  est  visible  ; 
et  aBn  de  seconder  puissamment  cette  action,  qu'y  a-t  il  de 
plus  important  aujourd'hui  qu*'.  de  s'opposer  aux  eilorts 
que  fait  l'enfer,  au  moyen  de  menées  ténébreuses  et  de 
productions  malsaines,  pour  inoculer  à  la  jeunesse  les 
principes  subversits  de  l'ordre  socinl  ! 

Or  l'éducation  religieuse  est  sans  aucuix  doute  le  premier 
moyen  d'obtenir  ce  résultat.  Il  est  donc  nécessaire  que 
l'œuvre  des  éco^s  catholiqu^^s  rallie  des  sympathies  et  des 
vocations,  et  Dieu  y  pourvoit.  C'est  ce  qui  nous  donne  lieu 
d'espérer  aussi  que  la  divine  Provideni^e  continuera  à  bénir 
l'œavre  par  excellence  de  régénération  sociale  par  l'extension 
des  écoles  chrétiennes,  et  que  le  pieux  fondateur  de  ces 
mêmes  écoles  recevra  bientôt  les  suprêmes  honneurs  de  la 
canonisation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  a  semblé  que  le  souvenir 
des  fêtes  dont  nous  venons  d'être  les  témoins  devait  être 
conservé,  et  tel  est  le  but  de  cette  petite  brochure. 


MANDEMENT 


ORDONNANT  DES  ACTIONS  OE  (".RACES  l'L  11I.I()UES,  A  l'OCCASION  DE  LA 

BÉATII'ICAIION  DU  UIENIIEUREL'.K  JEAN-BAITISTE  DE  I,A  SAl.I.E, 

KONDATEUR  DES  IRÈRES  DES  ÉCt)LKS  CHRÉTIENNES. 


ELZEAR-ALSXA.NJ)RE  TASUIIRIll-^AU,  Caudcnal  PnÊniB-, 
DE  LA  Sainte  E(iLisB  Romaine,  du  titre  de  Sainte  Marie  de  la 
Victoire,  par  la  orage  de  Dieu  et  du  SiKac  Apostolique, 
ARCiiEVÊ(iUE  de  Québec, 

Au  Clergé  Séculier  et  Réi/ulicr,  et  à  tous  les  Fidèles  de  V Arclùdiocèse 
de  Qa%ee.  Sdlut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 


Nos  Très  Olioi'H  Frères, 


\ 


Notr.)  Soignoiir,  on  «loiinant  à  ses  apôtres  et  à  ceux  qui  doivent 
leur  «urcéJer  jusqu'à  la  tin  dos  temps,  la  mi^'8ioQ  d'enseigner  toutes 
les  nations  et  de  leur  apprendre  ce  que  lui-même  leur  a  enseigné  ;  docete 
omncs  gentes...  servare  omnia  quiecunvjue  mandavi  rohis  (Mat.  xxviii, 
19),  a  nécessairement  voulu  toutes  les  conséquences,  tous  les  droits 
et  toutes  les  obli<jçations  propres  à  atteindre  le  but  qu'il  se  proposait, 
savo'r  le  sîi' Ht  éternel  des  âmes  rachetées  do  son  san;:;.  Et  voilà 
poarqu  »i  1  E'jjli-ie  a  toujours  témoi^^'ué  son  amour  et  sa  sollicitude 
matertie'le  jto.ir  l'enfanco  et  la  jeunesse.  Instruite  par  le  Saint- 
Esprit  qiiH  la  jeunesse  est  exposée  à  bien  des  dangers,  et  que  son 
cœur  penche  ])lus  vers  le  mal  que  vers  le  bien,  in  inalwn  prona  ab 
adolesrentia  stia  (Gen.  viii,  21),  elle  redoute  les  conséquences 
désastreuses  d'une  éducation  qui  f'avoi  iserait  ces  funestes  penchants, 
car,  dit  eneore  lo  Saint-Esprit,  V adolescent  ne  s'écartera  ])as  dans  sa 
vieillesse  de  la  voie  quil  aura  suivie  dans  sa  jeunesse  :  adolescens  juxta 
viam  suam^  etiam  cum  senuerit,  non  recedet  ab  ea  (Prov.  xxir,  6). 
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L'Église,  No.i  Ti eu  Chers  Fiùres,  no  cesso  do  rappeler  aux 
parents  les  devoirH  qu'ilu  ont  à  remplir  pour  bien  élever  leurs  enfants, 
et  en  taire  de  bons  chrëLieiiH  et  do  bonw  citoyens  sur  la  terre,  et  des 
saints  dans  le  ciel.  Les  ont'untH  bien  élevés  font  la  joie  et  le  bonheur 
de  leurs  parents  dans  cette  vio  nt  seront  leur  couronne  dans 
l'éternité.  Mais  aussi  quels  chagrins  et  quels  roniordH,dans  le  toiaps 
et  dans  l'éternité,  une  providence  vengeresse  ne  fuit-elle  pas  subir 
aux  parents  qui,  par  leuis  mauvais  exemples,  psr  leur  défaut  de 
vigilance  et  de  fermeté,  préparent  à  leurs  enfants  une  vie  qui 
conduit  à  une  mort  étemelle  ! 

Vient  le  temps  où  il  faut  confier  les  enfants  à  des  in^titut*>ur8oa 
à  des  institutrices,  qui  leur  enseignoni  ce  que  les  parents  n'ont  pas 
le  temps  ni  les  moyens  do  leur  faire  a{)prendro.  Do  là  pour  les 
parents  un  nouveau  dovoii  de  la  ])lus  grande  importance,  celui  <le 
confier  l'instruction  de  leurs  enfants  à  dos  personnes  qui  no  leur 
donnent  que  de  bons  exemples,  et  puissent  les  instruire  convena- 
blement. Aushi  l'Église  rogarde-t-ello  comme  dignes  de  ses  élogos 
les  instituteurs  et  les  institutrices  qui  se  vouent  à  cette  œuvre,  et  on 
remplissent  lesdevoii's  avec  zèle.  Leur  mission  est  semblable  à  celle 
des  parents,  qui  la  leur  ont  donnée,  et  cette  mission  a  sa  source 
dans  colle  que  l'ÏJgliso  tient  de  Notre  Seigneur. 

Aussi,  dans  le  bref  (14  Juin  188S)  do  la  Béatification  du  Bien- 
heureux .lean-Baptisto  de  la  Sallo,  fondateur  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes^  le  Souverain  Pontife  s'écrie  avec  admiration  :  '•  Qu'elle 
"  est  sublime  la  fonction  exercée  par  ceux  qui  enseignent  la  doctrine 
"  du  salut  aux  ignorants,  pour  les  éclairer  dans  le  chemin  du  salut  ! 
''  l^u'elle  sera  brillante  la  couronne  do  gloire  éternelle  qui  leur  ost 
*'  jéî^orvée  !  La  Sainte  Ecriture  nous  enseigne  que  ceux  qui  instruisent 
"  la  multitude,  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  l'éternité.  " 
(Dan.  XII,  3). 

Cela  se  conçoit  facilement,  car,  Nos  Très  Chers  Frères,  il  est  de 
la  plus  grande  impoi'tance  que  la  jeunesse  non  seulement  soii 
protégée  contre  tout  ce  qui  peut  être  dangereux  à  la  foi  et  à  la 
morale,  mais  aussi  qu'elle  soit  imbue  des  vertus  chiéiiennos,  et 
qu'elle  avance  dans  le  chemin  du  ciel,  on  môme  temps  qu'elle 
progrosse  dans  les  connaissances  dont  elle  a  besoin  pour  faire  son 
chemin  dans  la  société.  Il  ne  suliit  pas  d'enrichir  F  intelligence, 
mais  il  faut  former  les  cœurs,  diriger  les  volontés  vers  le  bien, 
corriger  les  défauts,  donner  le  goût  des  vertus  et,  en  un  mot,  élever 
et  instruire  pour  le  ciel  ces  âmes  rachetées  du  sang  d'un  Dieu  et 
appelées  à  un  bonheur  éternel.  Cet  apostolat  de  l'éducation,  telle 
que  Dieu  la  veut,  est  une  dé)  ivation  do  l'apostolat  de  l'Église  et  de 
ce  ministère  divin  que  Jésus-Christ  lui  a  confié. 
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Grâcofi  étonioUoB  en  soionl  renduos  à  Dieu,  nolro  provinoe  a 
toujours  ou  lo  Ijonhour  de  voir  sa  jeuiiesso  protitor  do  cet  apostolat. 
Sans  doute  les  promiers  colons  n'iivaiont  pas  autant  do  moyens  que 
la  génération  actuelle  pour  faire  j'nstruiro  leurs  onfunts,  mais  ce 
sera  )a  <<Ioiro  éternelle  de  notre  Eglise  Cunadienno  d'avoir,  dès  son 
berceau,  ouvert  et  tbnd<3  non  seulement  des  écoles,  mais  aussi  des 
collèges,  dos  séniinaircs,  des  communautés  onsoignantos.  A  mesure 
que  la  po'pula.ticri  vi  les  moyens  ont  augmenté,  l'éducation  primaire 
et  supérieure)  a  aussi  fait  dos  progrès,  comme  lo  prouvent  ces 
nouveaux  établissements  do  tous  les  degrés,  qui  s'é'èvcnt  de  toutes 
parts,  dans  lesquels  la  religion  tient  la  plaoo  qui  lui  ap])a"tiont.  Ces 
progrès  sont  dus  au /èlo  et  à  la  géc^Jrosité  d(îs  citoyens  aidés  par 
notre  gouvernement  provincial. 

Nous  venons  aujourd'hui,  Nos  Très  Chers  Frères,  vous  inviter  à 
rendre  giâce  à  Dieu  à  l'occasion  do  la  Béatitication  du  Bienheureux 
Jean  Baptiste  de  la  Salle. 

Enfants  de  l'pjgliso,  nous  saluons  avec  respect  lo  fondateur  d'un 
ordre  enseignant ,  dont  le  nom  vient  d'être  ajouté  à  la  liste  de  ceux 
qui  ont  brillé  par  leur  vertu  sur  la  terre,  o*-  que  des  miracles  bien 
constatés  prouvent  être  des  élus  dans  le  ciel. 

Enfants  de  la  Franco,  nous  devons  nous  réjouir  de  pouvoir 
prendre  part  aux  hommages  rendus  à  la  foi,  à  la  cliarilé,  au  zèle  du 
i'ondatcur  français  d'un  ordre  religieux  répandu  aujourd'hui  dans  lo 
monde  entier,  pour  y  exercer  cet  apostolat  de  l'enseignement 
chrétien. 

Fniants  du  Canada,  nous  ne  pouvons  rous  dispenser  do  tém©! 
gnei"  notre  reconnaissance  envers  cet  ordre  (|ui,  depuis  un  deni- 
siècle,  tient  dans  notre  pays  des  Kcoles  <liréti('nnes,  des  écoles  où  des 
milliers  d'enfants  canadiens  vont  chaque  Jour  apprendre  des  sciences 
qui  les  mettront  en  état  do  devenir  des  citoyens  éclairés,  capables 
de  faire  honneur  à  notre  patrie. 

Ces  écoles  sont '7i;'<'7/e?mé's,  c'est  à-dire  que  l'intelligence  y  est 
développée  par  l'étude,  en  même  temps  que  le  cœur  y  est  formé  à 
toutes  les  vertus  qui  font  les  bons  chrétiens,  et,  par  conséquent,  les 
bons  citoyens. 

Ecoles  chrétiennes,  dont  les  bons  effets  se  font  ressentir  non 
seulement  durant  le  temps  le  cette  vie  si  courte  sur  la  terre,  mais 
aussi  dans  tonte  l'éternité. 

Dans  la  province  civile  de  (Québec,  il  y  a  245  Frères  de  cet 
ordre,  qui  enseignent  13,000  enfants. 

L'archidiocèse  de  Québec  possède  82  Frères  enseignant  3,800 
enfants,  dont  2,G00  dans  la  ville.  Comme  vous  le  voyez.  Nos  Très 
Chers  Frères,  nous  avons  bien  des  actions  de  gnlces  à  rendre  à  Dieu 
qui,  par  le  mo}'en  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  a  donné,  depuis 
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un  demi-siècle,  une  éducation  chrétienne  à  bien  des  milliers  d'enfants 
canadiens  do  langue  française  et  de  langue  anglaise. 

C'est  pourouoi,  avec  l'Apôtre  Baint  Paul,  Nous  vous  invitons  à 
chanter  des  cGntiqnes  de  reconnaissance^  rendant  grâces,  en  tout  temps 
et  pour  toutes  choses,  à  Dieu  le  Père,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  :  ps^Uentes  in  cordibus  vestris  Domino,  gratias  agentes  semper 
pro  omnibus,  in  ncminc  Domini  nostri  Jesu  Chrisii^  Beoet  Patn  Œxi\\. 
V,  19,  20). 

A  ces  causes  et  le  Haint  Isom  do  Diou  invoq[ué,  Nous  réglons  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

I.  Le  6  et  le  7  décembre  prochain,  à  1)  h.  du  matin,  sera  chantée 
dans  la  Basilique  une  messe  solennelle  avec  Svirmon  ;  et  à  3  h.  après- 
midi,  salut  du  Saint  Sacrement  avec  sermon.  A  ces  messes  et  à  ces 
saluts  n'assisteront  que  les  élèves  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes. 

II.  TjO  g  et  le  y  et  lo  jour  de  rirnmaculée  Conception,  n  7  h.  du 
soir,  il  y  aura  dans  la  Basilique  sermon  et  salut  du  Saint  Sacrement, 
auxquels  sort  invités  tous  les  iidèles. 

m.  Dans  toutes  les  paroisses  et  missions  de  l'archidiocèse,  on 
chantera  le  Te  Deum  après  la  messe  du  jour  do  l'Immaculée 
ConceiDtion,  et  dans  les  communrutés  on  le  chantera  ou  récitera 
après  la  messe  conventuelle  du  mê  ne  jour. 

Sera  le  présont  msiidement  lu  le  premier  dimanche  après  sa 
j'éception,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  dos  paroisses  et 
missions  où  se  fait  l'office  public,  et  en  chapitre  dans  les  commu- 
nautés. 

Donné  à  Québec,  scus  iiotre  seing,  le  sceau  do  l'archidiocèse  et 
le  contreseing  de  notre  Secrétaire,  le  dix  neuf  novembre  mil  huit 
cent  quatre-vingt  huit. 


jfcajrr"->^\rjli:^ 


E.  A.  Card.  lASCIlEIŒAU, 

Arch.  de  Québec. 
Pt  rfon  EminoTico, 

G.  A.Marois,  Ptre,  C.  S. 

Secrétaire. 


(Extrait  du  '•  Journal  de  QuÉiisc  ",  10  décembre  1888) 


LE  BIEiEyfiEUX  DE  LA  SJLLE  El  SOU  ŒUVRE 
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Los  fêtes  qui  viennent  d'etro  célebj-ées  à  la  iîasiliqne  en  l'hon- 
ncur  du  bienheureux  Jcan-Bf.pli.sto  de  La  Salle  ont  eu  siiitoutun 
caractère  religieux,  cependant  la  société  civile  conrime  la  société 
re]igieu&3  s'est  réiouio  en  ces  trois  jours  de  solennités,  carde  La 
Salie  a  véritablement  été  un  bienfaiteur  de  l'humanité  tout  entière. 
L'éducation,  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  l'édc.cation 
de  l'enlanco  surtout,  faisait  délaut. 

Les  enfants  pauvres,  ne  pouvant  payer  les  sommes  nécessaires 
pour  entrer  aux  écoles  du  temps,  grandissaient  dans  l'ignorance. 
Les  hommes  éclairés  gémissaient  do  cet  état  de  chose,  mais 
personne  ne  se  présentait  avec  l'énergie  nécessaire  pour  y  apporter 
remède,  quand  Dieu  donna  mission  à  Jean-Baptiste  de  La  Salle  do 
fonder  un  ordre  qui  donnât  aux  pauvres  et  aux  humbles  l'instruc- 
tion qui  leur  avait  manqué  jusqu'alors. 

Jean-Baptiste  de  La  Salle  naquit  à  Eeims.  lo  80  avril  IGol. 
Son  père  appartenait  à  la  magistrature  et  voulait  fiiire  embrasser 
cette  carrière  à  son  fds,  mais  celui-ci  déclara  de  bonne  heure  son 
intention  de  se  vouer  au  service  de  Dieu. 

iféritier  d'une  fortune  considérable,  de  La  Salle  la  donna  aux 
pauvres  et  il  résolut  de  se  vouer  entièrement  à  l'instruction  des 
enfants  pauvres.  , 

Il  fonda  quelques  écoles  dans  sa  ville  natale,  mais  bon  zèle 
s'étendait  bien  au-delà,  et  il  alla  bientôt  dans  les  principales  villes 
de  France  ouvrir  des  écoles  populaires.  C'est  alors  que  l  envie 
s'attacha  à  ses  pas.  On  le  tourna  en  ridicule,  on  le  calomniti,  on 
essaya  <le  faire  tomber  son  œuvre 

De  La  8alle  subit  toutes  ces  épreuves  avec  une  patience  et  une 
douceur  inaltérables,  se  contentant  de  dire  que  si  son  Institut  était 
l'œuvre  des  hommes  il  huccomberait  ;  mais  qu'il  subsisterait  s  il 
était  inspiié  de  Dieu.  Et  il  continua  à  lutter,  à  travailler.  Bientôt 
Borne  reconnut  son  Institution,  et  la  joie  de  La  Salle  fat  alois  sans 
borne. 
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Le  fondateur  ne  voulut  pas  laisser  scn  Ordre  sans  rè;;-les,  il 
composa  donc  une  constitution  remarquable  qui  prouve  quelle  était 
sa  sagesse,  et  quelle  connaissance  il  avait  du  cœur  humain.  Lui- 
raêmo,  il  observait  les  rèi^lements  qu'il  avait  tracés  comme  lo 
dernier  de  ses  frères. 

La  Salle  mourut  en  1*710,  mais  son  oeuvre  lui  a  survécu.  Tous 
les  pays  d'Europe  voulurent  avoir  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
et  bientôt  l'Amérique  fit  la  mOme  demande. 

Lo  Canada  les  a  également  accueillis  avec  joie.  Ajourd'liui,  il 
y  a,  dans  la  province  de  Québec,  245  Frères  de  cet  Ordre  qui 
donnant  V  'ducation  à  13,000  enfants.  L'archidiocèse  de  Québec 
possède  à  lui  «eul  S2  Frères  enseignant  à  3,800  enfants  dont  2,G00 
dans  notre  ville. 

Rome  a  voulu  récompenser  La  Salle  et  sanctionner  pour  ainsi 
dire  son  mérite  on  émanant  des  lettres  apostoliques  en  forme  de 
bref  pour  sa  béatification.  Lorsque  cette  nouvelle  se  répandit, 
non  seulement  les  disciples  de  La  Salle,  mais  tous  les  amis  de 
Téducation  et  de  l'humanité,  tous  le:^  admirateurs  du  génie,  de  la 
vertu  se  réjouirent. 

Instruire  la  jeunesse  est  chose  délicate.  La  mission  de  l'insti- 
tuteur est  obscure,  ses  travaux  sont  ignorés  généralement,  et 
personne  ne  lui  donne  crédit  des  résultats  qu'il  obtient. 

De  La  Salle  a  donnai  au  monde  un  corps  enseignant  de  premier 
ordre.  Ses  frères  sont  instruits,  pieux,  zélés,  et  dans  notre  ville  ils 
ont  toujours  été  justement  estimer».  lis  ont  formé  des  élèves  qui 
leur  font  honneur.  Plusieurs  de  nos  écrivains  les  plus  distingués 
sortent  de  leurs  maisons  d'éducation. 

Leur  Académie  commerciale  n'est  inférieure  à  aucune  insti- 
tution de  ce  genre,  et  notre  haut  commerce  aime  à  aller  recruter  là 
SCS  employés  de  contiaoce. 

Xous  espérons  que  l'Ordre  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
continuera  à  se  développer  parmi  nous. 

L'instruction  est  utile  à  tous  et  c'e-*t  faire  œuvre  bien  méritoire 
que  de  la  donner  aux  enfants  pauvres.  Une  société  instruite,  géné- 
ralement, se  dét^eloppe  plus  rapidement  et  prend  facilement  le 
devant  sur  les  autres. 

Nous  espérons  que  le  nombre  des  Frères  augmentera  telle- 
ment que  les  directeurs  de  l'Ordre  pouri'ont  enseigner  partout  où 
leur:^  services  seront  nécessaires. 

Tout  le  monde  catholique  s'intéresse  à  l'œuvre  du  bienheureux 
de  La  Salle.  Nous  voyons  que  partout,  dans  le  cours  de  cette  année, 
il  y  a  eu  des  fêtes  éclatantes  durant  lesquelles  dos  orateurs  de 
premier  ordre  ont  fait  l'éloge  du  Bienheureux  de  La  Salle  et  de 
l'Institut  qu'il  a  fondé  en  prenant  pour  modèle  le  Christ,  qui  a  dit  : 
"  Laisse/  venir  à  moi  les  petits  enfants." 


{Entrait  du  ''  Courrieiî  i^u  Canada  "  ) 


GLORIFICATION 


la 


DE 


L  APOTRE  DE  L'ENFaNCE 


Toute  la  jeunesse  de  Québec  et  de    ^^f^''\f^'''i:\''V. 

î'insiuùt  des   Frères  des  Kcoles  chrétienne.,   le   b.enheure.x 
Jean.UapUs.e  de  la  Salle^  ^^^^.^^^.^^  ^  p^„,„„,H   ,a 

béadficalio u  dé  I  -B  de  la'Salle.  et  depuis  cet  heureux  jour  de 
foSes  partie,  du  monde  chrétien,  des  cantiques  d'act  oT^s  de 
grâces  et  d'Ls  chants  d'allégresse  n'ont  cessé  de  -'«'fj;;  J,  "  °  ^'j. 
des  voix  éloouentes,  ont  prononcé  le  panégyrique  du  BtenfaUtui, 

"'  ''No'uèrurtt'veTÙ'do  célébrer  les  vertu,  du  Bienheureux, 
de  chaîner  ses  louanges  et  d'applaudir  à  l'éclatant  succès  qu,  a 

mies  delà  juslwc,   brilleront   comme  des  etodes  daus   icletwle. 
disent  les  saints  livres. 

lean-Baoliste  de  la  Salle  fut  un  de  ceux- 
dons  de  la  nais  ance,  de  la  fortune  el  de  l'iutelhgeiice 
Zt  ceau'il  faut  pour  briller  dans  le  monde,  si  Dieu 
•hni^i   mur   exécuter   une  grande   mission,   mission 
s   b  m^dign/de  toite  notfe  admiration  :  la  régénération  oe 
ïa  société  par  l'éducation  chrétienne  des  enfanu 

Pn  lien  étroit  a  louiours  uni   l  tcole  a  i  tgiisc.    Y"  '■^'^ 
temrsl'EoUse  a  entouré  l'enfant  d'une  materne  le  sollicitude. 
veUlan   sur    on  éducation,  élevant  son  àn.e  en   la    ormanta  a 
vie  chrétienne  et  lui  douuint  les  éléments  des  lettres  et  de, 
sciences. 
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Mais  avant  J. -13.  de  l.i  Salle,  il  n'y  avait  pae,  poiir  !f  pt-iiple, 
de  corps  enseignant  constitué.  Si  quelqiins  uns  jouissaient  des 
bienfaits  de  rinstruotion,  la  plus  grande  partie  des  enfants 
pauvres  restaient  dans  la  plus  profonde  ignorance,  source  de 
tous  les  maux  ! 

Les  maîtres  manquaient  ;  les  membres  du  clergé,  absorbés 
parles  travaux  de  leur  minislèr(^,  ne  pouvaient  consacrer  que 
peu  de  temps  à  la  diffusion  de  l'enseignement  populaire. 

En  outre,  après  la  Réforme,  le  Jansénisme  était  venu,  et 
avec  lui  les  doctrines  impies  des  philosophes  du  dix-huitième 
siècle. 

L'Ecole  chréiienne  s'affaiblissait  de  plus  en  plus,  t't  la 
religion  allait  en  être  bientôt  chassée  par  la  Kévolulioii. 

Mais  déjà  le  remède  était  prêt  !  J.-B.  de  la  Salle,  suscité  de 
Dieu,  devait  faire  pour  l'esprit  de  Tentant  ce  que  S.  Vincent  de 
!I'\aul  et  les  admirables  S(u.urs  de  la  charité  ont  fait  pour  le 
corps;  il  pourvut  à  tout  en  rétablissant  l'Ecole  chrjptienne,  en 
organisant  l'enseignement  populaire,  et  en  l'organisant  d'une 
manière  tellement  parfaite  qu'aujourd'hui  l'œuvre  subsiste  sans 
avoir  eu  la  moindre  retouche  :  écoles  industrielles,  écoles 
normales,  écoles  professionnelles,  cours  d'adultes,  tout  a  été 
édifié  de  main  de  maître  par  le  liienheureux  Fondateur. 

Mais  si  nous  admirons  aujourd'hui  la  grandeur  du  résultat  : 
la  religion  prise  pour  base  de  l'enseignement,  le  respect  dû  à 
Dieu  assuré,  le  principe  d'autorité  sauvegardé,  n'oubiions  pas 
que  ce  résultat  n'a  été  obtenu  qu'au  prix  d'un  infatigable 
dévoûment,  d'une  complète  abnégation  et  des  plus  vives  souf- 
ances  du  pieux  Instituteur. 

Aujourd'hui  l'Eglise  propose  à  notre  respect  et  à  notre 
vénération  un  nouveau  Fiinhenreax  ;  l'Institut  des  Fières  des 
Ecoles  chrétiennes  a  grandi  comme  un  géant  ;  les  fils  de  J.-B.  de 
LaSalleontsu  mourir  en  héros,  victimes  de  la  révolution  et 
sur  les  champs  de  bataille.  Tous  les  jours  encore,  il  font,  sous 
des  climats  meurtriers,  le  sacrifice  de  leur  vie,  instruisant  pour 
l'I'jglise,  pour  la  patrie  et  la  famille,  près  d'un  demi  million 
(('enfants. 


T  B  ï  î>  t?  t7 


et 


PRKMIKK  JOUR. 

U>  Basiiique  e.<  -mpU.ea.ement  parée  ;  les  décopUons  d„ 

chœur  surtout  sont  "^^'^"["î^'^^.Ve  ^s  Jèves  des  Frères  de^ 
arrivent,  de  tous  c.tese  «"  ^0"  "'f^'i,  f  ,,^  cents  environ,  le 
X^^de^Su"e  de  ,a"BaUe"\erL"acco™pa\ne  de  ses  air»  les 
plus  joyeux.  j,^^^  ^^  Québec  monte  à 

rautÛ,  ^iL' dfMM':  irrbbés  FeulUaut  et  Laplante,  comme 

^''Tln  c^œu  *ompos6  de  cent  vingt  cinq  élèves  choisis  dans  les 
diffé'rî^irècolTs-Ucute^u,.  bMle  mess^^^^^^  mus^ue^^_. 

Plusieurs  maisons  d^^J/^^^f' f".„s  ^élé-utions  de  l'Ecole 
r  ma&'aCai  ColIè:e"l^."é:',strdflfeadè.ie  de.  Clercs 

"r- ~  t^'^nS^^-^^tt^dml^a^ie^fc: 
Jodoin,  O.  M.  1.  l^e  *^^^^^^"-' '.,,.„  enfant*  et  ce  que  ces 
rnfe°rs'  d'ote^:^i1tre  Z^J^^l^^  -onent  .  leur'  éduca- 
"""•a  3  heures  P.  M.,  les  écoles  se  ^é«";-e'>Ue  "ouveau  à  1^ 
Basilique,  pour  y  entendre  une  >nst^ua  ou  dm  née  par  ,^.^^^^^^^, 
Lessard,  de  la  paroisse  &'-;|f^"  ^P'^*  l\,  travail,  ot  termine 
rSr  drsco^:r;':'un':  troCr^Jocatiou  .t  l.pO,re  de 
'^  ^^ii^^chants  exécutés  pendant  rexposition  du  Saint^acreme^ 

r^  ïe'd"en   réHtre^.ent.  M»  OSa,n.r.  de 
ëmbi(imTe,surK,  est  partaitemont  rendu.  . 
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SEPT  llKURfilS  DU  SOIH. 

Gomme  par  cn'.'.hanterneni  la  Basilique  est  pleine.  Ce  ne 
tonl  plus  les  élèvei.  des  Frères,  c'est  la  piense  et  intelligente 
population  de  Québec,  qui  est  venue,  à  son  tour,  fêter  le 
nouvea»)  Bienheureux,  sous  la  présidence  de  Son  Eniinence 
ie  Ca^-dinr-il.  L»^?  deux  Séminaires,  les  Frères  des  F.  C.  et 
rKoole  Normale  occupent,  dans  l'édifice  sacré,  les  plaos  qui 
leur  ont  été  asi-if^'nées.  ^I  l'abbé  F.  Roy,  professeur  du  Sémi- 
naire, monte  en  chaire  et,  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît, 
prononce  le  discours  magistral  que  nous  sommes  heureux  de 
donner  en  pruneur  à  nos  lecteurs  : 

fît  erit  tanquaiii  lîgniitn  quod plantât um 
tut  sectts  dccKisus  aqiiaruni,  quod  fructuiii 
stium  dabit  in  tenipore  suo  [Ps.  I.  v.  3). 

Le  juste  sera  comme  un  arbre  planté  au 
bord  des  eaux,  qui  produira  des  fruits  quanil 
son  temps  sera  venu. 

Eminence, 


Mes  Frères, 


Il  y  a  quelques  mois,  la  France  chrétienne  célébrait  avec 
une  sainte  allégresse  la  béatification  de  J.  B.  de  la  Salle.  Paris, 
Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Reims — berceau  du  nouveau  saint — , 
et  vingt  autres  villes  ont  acclamé  l'illustre  fondateur  des  Fcoles 
Chrétiennes,  et  ont  vu  se  dérouler  dans  leurs  antiques  cathé- 
drales les  cérémonies  les  plus  grandioses.  On  a  saisi  avec 
bonheur  cette  belle  occasion  d'exalter  un  homme  et  une  œuvre 
contre  lesquels  l'impiété  de  notre  siècle  a  entassé  tant  de  préjugés 
aveugles  et  de  haines  gossières.  Des  voix  autorisées,  faisant 
écho  à  la  solennelle  et  infaillible  proclamation  tombée  des 
hautfuirs  du  Vatican,  ont  rappelé  à  la  France  ingrate  les 
immenses  bienfaits  dont  elle  est  redevable  aux  fils  de  J.-B.  de  la 
Salle.  Fit  la  France  s'est  émue  au  récit  de  ces  merveilles,  et  de 
tous  les  cœurs  croyants  s'est  éctiappé  un  hymne  de  reconnais- 
sance. 

Mes  frères,  ces  acclamations,  qui  ont  consolé  l'Eg'lise  de 
l''rance  et  les  fils  du  Bienheureux  de  la  Salle,  devaient  se 
prolonger  à  travers  les  mers,  et  retentir  jusque  sur  nos  rivages. 
Sans  doute,  ici,  elles  n'auront  pas  la  même  signification.  J^e 
nom  et  l'œuvre  de  J.-B.  de  La  Salle  n'ont  encore  excité  chez  le 
peuple   canadien-français  d'autre  sentiment  que   celui    d'une 
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profonde  et  reconnaissante  admiration.  Depuis  le  jour  où  quatre 
fils  du  saint  fondateur  débarquaient  sur  notre  torre  du  Canada, 
et  plantaient  dans  notre  sol  fécond  un  rejeton  du  grand  arbre 
qui  avait  déjà  ombragé  la  mère  patrie  pendant  près  de  deux 
siècles,  depuis  51  ans,  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  n'ont 
trouvé  chez  nous  que  de  vifs  encouragements  et  de  prolondes 
sympathies. 

Aussi,  l'Eglise  du  Canada  ne  pouvail-elle  pas  laisser  passer 
cette  occasion  sans  exprimer  sa  haute  gratitude  pour  les  héros 
de  l'éducation  chrétienne  ;  et  il  était  juste  que  celte  basilique 
fût  le  principal  théâtre  de  ces  pieuses  démonstrations,  La  foule 
qui  se  presse  dans  cette  enceinte  ne  jouit-elle  pas  plus  que  toute 
autre,  et  depuis  bien  longtemps,  du  zèle  et  du  dévouement  des 
disciples  de  la  Salle  ?  Est-ce  que,  sous  les  dalles  de  ce  sanctuaire, 
ne  reposent  pas  dans  une  tombe  à  peine  refermée  les  restes 
vénérés  d'un  Pasteur  qui  a  su  comprendre  et  magniGquement 
encourager  les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  ?  Enfin,  l'éminent 
Prélat  qui  préside  à  ces  pompeuses  cérémonies  n'a-t-il  pas 
toujours  mis  sa  grande  intelligence  et  son  grand  cœur  au 
service  de  la  sainte  cause  qui  triomphe  aujourd'hui  ? 

.le  pourrais,  mes  frères,  vous  faire  le  panégyrique  du 
glorieux  chrétien  que  l'Eglise  vient  de  placer  sur  ses  autels. 
Assez  de  vertus  ont  orné  son  âme,  assez  de  généreux  élans  ont 
fait  battre  son  cœur,  assez  de  grandes  et  sublimes  pensées  ont 
jailli  de  son  intelligence,  assez  d'actions  héroïques  ont  fécondé 
sa  vie,  pour  que  le  peuple  catholique  s'intéres^e  et  s'instruise  au 
spectacle  d'une  si  haute  sainteté.  Mais  j'aime  mieux  laisser  à 
d'autres  la  tâche  de  vous  retracer  ce  beau  tableau.  Je  me 
contenterai  de  méditer  avec  vous  sur  l'œuvre  accomplie  par  le 
Bienheureux,  sur  cette  œuvre  Qui  a  absorbé  en  quelque  façon 
tout  son  esprit  et  tout  son  cœur,  et  qui  reste  comme  le  plus  beau 
monument  de  ses  talents  et  ses  veriu'? 

Le  saint  roi  David  compare  l'homme  juste  à  un  arbre 
qu'on  a  planté  dans  une  terre  fertile  et  bien  arrosée,  et  qui 
produit  des  fruits  abondants  quand  la  saison  est  venue  :  "  Et 
erit  tanqiiam  lignum  quod  plantatum  est  sccus  decursus  aquarum, 
quod  fructum  suum  dabit  in  tempore  swo."  J'emprunte  à  l'écrivain 
sacré  cette  gracieuse  image  et  je  l'applique  à  l'œuvre  du 
Bienheureux  de  la  Salle.  Parmi  les  conditions  nécessaires  au 
développement  d'un  arbre,  on  peut  distinguer  les  trois  suivantes  : 
un  sol  riche  où  il  puisse  planter  ses  racines,  une  sève  généreuse 
qui  lui  communique  la  vie,  une  rosée  abondante  qui  lui  permette 
de  puiser  la  nourriture  dont  il  a  besoin  :  planlatum  est  secus 
decursus   aquarum.    Or    cet    arbre    magnifique    qui    s'appelle 
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rinsliiiit  des  Frères  des  FiCoIes  Chrétiennes,  s'est  développé  et  a 
grandi  dans  ces  conditions  :  il  plonge  ses  racines  dans  la  terre 
féconde  de  la  ^jainieté  ;  il  est  vivifié  par  la  sève  du  dévouement 
fil  de  l'abnégation  ;  enfin  il  trouve  dans  les  persécnt.ions  et  les 
haines  impies  une  rosée  salutaire  qui  lo  rajeunit,  en  le  fortifiant. 
Voilà  poimpioi  il  porte  des  fruits  de  salut  :  ''  Eterit  tanquam 
lUjnum  (jjiod  plaiilalum  est  accus  decursns  aqunrum^  quod  fructum 
suuvi  dnbit  in  tempore  swo." 
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La  sainteté,  mes  frères,  est  un  sol  fertile  où  ont  germé 
toutes  les  grandes  œuvres,  les  créations  solides  et  aurables. 

En  effet,  c'est  un  fait  constant  et  digne  de  remarque,  que  les 
entreprises  di!S  saints  ont  un  caractère  de  force  et  de  durée  qui 
manque  à  la  plupart  des  œuvres  humaines. 

''  Il  y  a,  dit  Bossuet,  un  faible  irrémédiable  inséparable- 
ment atlathé  aux  desseins  humains,  et  c'est  la  mortalité  :  tout 
peut  tomber  en  un  moment  par  cet  endroit-là."  Et  pourquoi, 
mes  frères,  les  dasseins  de  l'homme  vont-ils  échouer  contre  cette 
impitoyable  fatalité  de  la  mort  ?  Ah  !  c'est  que  l'homme 
travaillant  en  dehors  de  la  foi  et  de  la  religion  manque  d'un 
fondement  eolide  pour  appuyer  ses  conceptions  et  ses  œuvres. 
Il  veut  fonder  sur  les  chimères  et  les  fausses  prétentions  de 
l'amour-propre,  et  cette  base  chancelante  croule  avant  môme 
que  l'édihce  soit  terminé  ;  il  bâtit  sur  le  sol  mouvant  des 
intérêts  personnel^!  ou  des  passions  malsaines,  et  le  moindre  coup 
de  vent  guilil  pour  balayer  ces  fragiles  constructions. 

Le  saint,  l'homme  de  Dieu,  agit  bien  autrement.  Ses  œuvres 
sont  marquées  pour  l'éternité,  parce  qu'il  n'y  entre  rien  des 
étroites  illusions  de  l'esprit  humain.  Conçues  dans  l'espérance, 
fondées  sur  la  foi,  exécutées  par  la  charité,  elles  sont  au-dessus 
des  froids  calculs  de  l'intérêt  personnel,  au-dessus  des  folles 
passions  du  cœur,  au-dessus  des  dangereuses  chimères  de 
l'imagination,  et  voilà  pourquoi  elles  échappent  à  la  caducité 
ordinaire  aux  choses  humaines. 

Les  saints  travaillent  pour  Dieu,  en  Dieu  ei  avec  Dieu,  et 
leurs  œuvres  semblent  participer  en  quelque  façon  à  l'immuta- 
bilité divine.  Voyez  l'Eglise  :  sa  force  et  son  iinmortalilé  gisent 
dans  la  sainteté  de  son  principe.  Elle  ne  peut  périr  parce  qu'elle 
a  pour  auteur  un  Christ  ressuscité  qui  ne  meurt  plus;  elle  sera 
ton  jours  féconde  parce  que  toujours  elle  s'alimentera  aux  inépui- 
sables sources  de  la  divine  charité. 
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Kh  bien  1  c'est  là  le  secret  de  la  vitalité  puissante  qui  anime 
toutes  les  œuvres  fondées  sur  le  modèle  et  sons  la  sage  direction 
de  l'Eglise.  Kl,  parmi  ces  œuvro?,  nous  distinguons  aujourd'hui 
l'Institut  des  I^Vères  des  Kcoles  Chrétiennes.  La  sainteté  de 
son  l'ondateur  est  une  garantie  de  sa  force  et  de  sa  fécondité. 

Gomme  tous  les  grands  serviteurs  du  Christ,  J.  13.  de  la  Salle 
a  compris  que  pour  créer  une  institution  glorieuse  à  Dieu  et 
ulile  aux  âmes,  il  fallait  d'abord  offrir  au  ciel  et  à  la  terre  le 
sp'ictacle  d'une  vie  pure  et  ii  éprochable,  et  mettre  à  la  base 
même  do  cet  édifice  la  dignité  personnelle,  la  grandeur  et 
l'héroïsme  de  la  sainteté.  Aussi  le  voit-on  s'engager  de  boimt^ 
heure  dans  ces  sentiers  rudes  et  escarpés  où  cliemine  la  v^rln. 
Il  renonce  à  la  fortune  qui  lui  sourit,  au  monde  qui  lui  ouvre 
de  brillantes  perspectives,  aux  honneurs  qui  font  miroiter  à  ses 
yeu.x  les  plus  séduisantes  illusions.  Dans  un  élan  de  subiime 
fibuégalion,  il  embrasse  la  pauvreté  volontaire  et  se  fait  humble 
et  petit,  afin  de  mieux  faire  éclater  la  puissance  divine.  Kt  c'est 
par  une  vie  toute  remplie  d'héroïques  vertus  qu'il  veut  se  rendre 
digne  de  sa  grande  mission  ;  c'est  en  travaillant  à  être  un  saint 
qu'il  se  prépare  à  devenir  un  fondateur  illustre,  et  qu'il  consacre 
à  l'avance  son  œuvre  pour  l'immortalité. 

Ah!  les  fils  de  J.-B.  de  la  Salle  étaient  depuis  longtemps 
convaincus  que  leur  œuvre  ne  périrait,  point,  parce  qu'ils  savaient 
que  leu"  vénéré  Père  était  un  saint.  Mais  l'Eglise,  par  l'acte 
soleni^el  de  la  béatification,  semble  déclarer  au  monde  entier 
que  l'Institut  est  immortel.  Que  les  amis  du  Christ  s'en  réjouissent 
et  remercient  le  ciel  !  Que  les  ennemis  en  prennent  leur  parti  ! 
L'arbre  planté  dans  le  sol  fécond  de  la  sainteté  ne  saurait  périr  : 
"  El  erit  tanquaw  lignum  quod  plantatum  est  secus  demrsu^ 
aquanim,  quod  fructum  suum  dabit  in  tempore  suo.'' 


II 


Et  pourquoi  cet  arbre  est-il  si  fort  ?  Parce  que,  dans  cette 
terre  fertile  de  la  sainteté,  ses  racines  vont  puiser  une  sève  géné- 
reuse et  vivifiante,  qui  monte  dans  le  tronc  et  se  répand  dans 
tous  les  rameaux  pour  y  faire  circuler  la  vie.  Cette  sève,  la 
langue  chrétienne  la  nomme  :  esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice. 

C'est  par  le  dévouement  et  le  sicrifice  que  s'accomplissent 
les  grandes  choses,  que  se  maintiennent  les  belles  institutions. 
Or,  mes  frères,  pour  se  dévouer,  il  faut  s'oublier  ;  pour  se  sacri- 
fier, il  faut  se  mépriser.  Voilà  pourquoi  l'Eglise  seule  enfante  le 
vrai  dévouement  et  le  généreux  sacrifice,  parce  que  seule  elle 
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peut  inspirer  à  riiommi'  la  force  de  s'oublier  el  de  se  mépriser  au 
point  do  ne  travailler  que  pour  le  bien  des  autres. 

Eh  bien  !  mes  frères,  ce  dévouement  un  prochain  poussé 
jusqu'au  mépris  de  soi,  J.-B.  de  la  Salle  a  voulu  qu'il  fût  la  règle 
de  vie  de  tous  ses  chers  disciples.  Aussi  commence-t-il  par 
rompre  pour  eux  le  lien  des  affections  teirestres,  en  les  séparant 
du  monde  pour  leur  faire  embrasser  la  vie  religieuse  et  monas- 
tique. 11  ferme  devant  eux  la  voie  des  honneurs,  des  plaisirs,  de 
la  fortune,  et  les  fait  entrer  dans  les  étroits  sentiers  de  la 
pauvreté  volontaire,  de  Thumililé  et  de  la  chasteté. 

Ne  plus  rien  attendre  des  hommes,  n'avoir  pas  à  s'occuper 
des  importunes  nécessités  de  la  vie  matérielle,  ne  laisser  derrière 
soi  personne  (jui  puisse  réclamer  sa  part  de  biens  périssables  ; 
mais  être  tout  à  son  devoir,  se  dépenser  sans  mesure  et  sans 
calcul,  sous  la  seule  impulsion  de  la  charité,  quelle  condition 
plus  propre  à  faire  éclore  les  grands  sentiments  et  à  faire  entre 
prendre  les  belles  actions  î  Et  voilà  ce  que  sont  les  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes,  lis  sont  plus  que  cela.  Le  saint  fondateur, 
redoutant  les  égarements  de  i'amour-propre  et  les  caprices  dan- 
gereux de  la  volonté  personnelle,  a  voulu  écarter  ces  dangers 
en  soumettant  ses  disciples  au  joug  de  J'obéissance  absolue.  Il 
n'y  a  qu'une  seule  volonté  chez  eux,  comme  il  ne  doit  y  avoir 
qu'un  seul  cœur.  El  c'est  l'union  de  tous  ces  cœurs  se  fondant 
en  un  teul  amour,  l'amour  de  Dieu  et  des  âmes,  et  le  concours 
de  toutes  ces  volontés  ne  visant  qu'une  seule  fin,  la  gloire  divine 
parle  salut  du  monde,  qui  donnent  à  l'Institut  une  puissance 
aussi  efficace  pour  créer  et  conserver. 

Lorsque  Jé^u?-Clirist  voulut  fonder  une  institution  divine, 
capable  de  résister  aux  assauts  réunis  du  inonde  et  de  l'enfer,  il 
alla  trouver  quelques  pauvres  pêcheurs  qui  raccommodaient 
leurs  hlels  et  remit  entre  leui-s  mains  inhabiles  les  destinées  de 
l'Eglise.  Er,  pour  toute  instruction,  il  leur  laissa  ces  paroles 
étranges  :  "  Si  quis  vult  venirc  post  we,  abiieget  semelip&um^  toUat 
crucem  suam  et  sequatur  me;  si  quelqu'un  veut  venir  à  ma 
suite,  qu'il  se  renonce  lui-même,  prenne  sa  croix  et  me  suive." 
Comme  s'il  eût  voulu  dire:  '■Me  fonde  une  société  dont  vous 
serez  les  princes;  constitues  eos  principes  suoer  omnem  terram. 
Or,  comme  je  la  veux  forte  et  immortelle,  je  ne  la  bâtirai  pas  sur 
ces  fonJements  mobiles  et  croulants  qu'on  appelle  la  fortune,  les 
honneurs,  la  puissance  matérielle.  Vous  n'aurez  pas  d'autres 
richesses  que  les  trésors  de  dévouement  dont  vos  cœurs  seront 
remplis,  pas  d'autres  dignités  que  l'auréole  éblouissante  de 
chasteté  qui  brillei-a  sur  vos  front?-,  pas  d'autre  puissance  que 
celle  du  sacrifice  et  de  l'abnégation.  Voilà  le  joug  que  je  vous 
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impose.  Allez  et  <•  iseij^iipz  loules  it^s  nations  :  Uc,  duccle  omîtes 
tjcntcs."  Et  les  apôires  oi)t  obéi,  ils  ont  aiarche  dans  le  dévoue- 
ment et  le  sacririce  ;  et  voilà  que  leur  voix  h'est  répauiue  dans 
tout  l'univers:  iii  omnem  Icrram  exivil  sonuseoruni,et  in  fines  orbis 
terrœverba  eorum.  Vingt  siècles  ont  passé  sur  leur  œuvre,  et  elle 
est  encore  debout  au  milieu  des  ruines  que  le  temps  entasse  à 
ses  côtés. 

Eh  bien  !  mes  frères,  quand  J.-B.  de  la  Salle  confia  à  ses 
disciples  la  glorieuse  mission  d'enseigner  les  petits  ei  les  pauvre?, 
il  leur  tint  le  langage  du  Sauveur.  "Allez,  leur  dii-il,  allez  sous  la 
garde  de  votre  dévouement  et  de  votre  abnégation.  Vous  porterez, 
le  modeste  habit  du  prêtre  ;  vous  devrez  avoir  ses  vertus,  sans 
cependant  aspirer  aux  consolations  et  aux  mérites  de  sou  sacer- 
doce. Ceux  que  vous  allez  nourrir  du  pain  de  la  vérité,  ce  sont 
les  pauvres,  les  petits,  les  déshérités  de  la  for(uin.  Vous  les 
prendrez  dans  le  désœuvrement  de  la  rue,  sous  los  haillons  de  la 
misère,  et  vous  les  instruirez  ;  vous  les  aimerez  parce  que  le 
monde  les  repousse,  et  vous  vous  ])rodiguerez  pour  eux,  sans 
aucun  espoir  de  rémunération  temporelle."  Et  les  di^ciple8  sont 
partis  pour  leur  sublime  conquête  des  intelligences  et  des  âmes. 
Leur  parole,  comme  celle  des  apôtres,  a  rete-iti  jusqu'aux  extré- 
mités de  l'ui.ivers:  in  omnem  terram  exivil  sonus  eorum^  et  in 
ruas  orbii  terrsc  verba  eorum  ;  et  partout  elle  a  déposé  dans  les 
espi'its  et  les  cœurs  les  f^alulaires  enseignements  de  U  religion 
et  de  lu  vérité  Le  dévouement  sorti  du  cœur  même  du  bienlieu- 
reux  fondateur  m;  s'est  pas  ralenti  chez  ses  disciples;  comme 
une  sève  vigoureuse  et  toujours  renaissante,  il  a  communiqué 
au  tronc  de  l'arbre  une  force  d'expansion  msrveiileuse  ;  Ua 
circulé  dans  les  rameaux  sans  nombre  qui  protège  it  anjoard'hui 
de  leur  ombre  et  nourrissent  de  leurs  Iruits  des  milliers  d'àmes 
chrétienaes.  Et  ent  lanquam  lignum  quod  plantalum  est  secui^ 
decursus  aquarum^  quod  fructum  suum  dabit  in  tcmpore  suo. 

III 


Et  maintenant  que  l'arbre  a  grandi,  que  ses  racines  puis- 
santes ont  plongé  dans  une  terre  faconde  dont  elles  boivent  la 
substance,  le  veut  de  la  persécution  peut  se  déchaîner  contre 
lui  ;  jamais  il  ne  réussira  à  l'arracher  du  sol  qui  lui  communi- 
que la  force  et  la  vie.  Que  dis-je  ?  la  persécuiio  i  lombtîra  sur 
lui  comme  une  rosée  bienfaisante  qui  sans  cesse  le  f^ra  reverdir. 

C'est  une  loi  constante  que  toutes  les  institutions  fondées 
par  l'Eglise  catholique  doivent  naître  et  se  développer  daui  la 
souffrance  et  la  persécution.  C'est  su  sommet  du  Calvaire,  entre 
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les  lir;ts  sanglants  rie  la  croix,  (fiie  Ih  Clnisi  a  raclieh!  le  monde 
et  l'andé  son  Kglise.  Or,  tontes  les  (Uiivien  chélieimert  porteiil  ci- 
<:d(Uiet  divin  le  la  aouH'i'anc»' ;  IomI;s  elle.H  oui  leur  Cilvaire  et 
leurs  vicii-.nes,  tontes  eilr's  ont  leurs  persénntions  et  lei.rs  bonr- 
rean.\.  Teile  tstlaloi.  l'ourtinoi  ct;  bapiAnit)  d^  sangan  l)eic»-*an 
de  loutt»^  le^  graU'Jes  d'il  vres  ?  pûutq.joi  celle  f  ilale  néccasilé  de 
la  bonil'fahce  au  conrs  de  lenr  développement  ?  Ah  !  \j<xvcti  que 
ces  iLHivre-.  cootinnent  l'action  du  Christ.  Coni.ne  loi,  elles 
dûiveiiL  ètie  un  sij^iie  de  conIradicLion  parmi  les  hommes  ;  voiià 
pounnjoi  le  luoodi:;  et  l'onfer  leur  livienl  de  si  indes  assauts. 

Mais  admirtz  les  desseins  miséricordieux  dri  la  l'roviJence. 
Ces  soiitlVaiJces  deviennent  puur  les  insiitalioiischrélicnmes  une 
garadiit^  de  l'urce  ei  de  longévité.  Oui,  mes  frères,  la  J'éconailé 
meivtiileUftB  que  Terlullieii  alliiburiii  an  sang  des  cliréliens 
tombant  sons  la  dent  des  bètes  on  ooua  le  glaive  des  bourreaux, 
est  le  fruit  bani  de  toutes  les  persécuiioiis,  el  elle  l'ail  encore,  à 
l'heure  qu'il  est,  le  désespoir  de  tous  le»  persecijlenrs.  Depuis 
Néron  jusqu'à  Julien  l'Apostat,  depuis  Mahomet  jusqu'à  Calvin, 
depuis  les  philosophes  impies  du  siècle  dernier  jusqu'aux  incré- 
dules nall  isants  de  notre  époque,  toujours  le  mauvais  rôle  a 
été  pour  les  bourreaux,  toujours  la  gloire  et  le  triomphe  sont 
restés  aux  victimes. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  faire  le  récit  de  toutes  les 
épreuves  qui  ont  assailli  l'Institut  des  Frèr'^s  des  Ecoles  Chré- 
tiennes ;  qu'il  me  sulHse  de  signaler  les  plus  importantes.  Dèa 
le  début,  le  Bienheureux  de  la  Salle  rencontra,  de  la  part  de  ses 
ennemis  et  môme  de  ses  amis,  des  rdsislances,  des  contradictions 
qui  auraient  pu  ébranler  tout  autre  courage  ijue  celui  d'un 
saint.  Les  uns  critiquaient  le  plan  général,  les  autres  ne  jugeaient 
pas  le  moment  opportun  pour  une  pareille  fondation;  d'autres 
enfin,  inspirés  par  l'Enfer,  voulaient  éloulTer  dès  sa  naissance 
un  projet  dont  l'exécution  devait  servir  si  admirablement  la  cause 
de  l'Eglise.  iMais  J.-B.  de  la  Salle  avait  appris  depuis  longtemps 
à  ne  s'appuyer  que  sur  le  bras  de  Dieu  ;  il  laissa  faire  et  dire  le 
monde,  el  ponrouivit  son  dessein  avec  un  héroïque  dévouement. 
Ses  espérances  ne  furent  pas  déçues,  et  quand  il  mourut,  l'Institut 
était  déjà  fondé  sur  des  bases  solides  :  280  frères  donnaient 
l'instruciion  à  plus  de  neuf  mille  é  èves. 

Mais  les  esprits  forts  du  siècle  dernier  ne  purent  sans  dépit 
voir  grandir  une  œuvre  qui  avait  la  prétention  de  répandre 
parmi  le  peu  Die  l'instruction  solide  et  l'éducation  chrétienne. 
Voltaire,  qui  affichait  son  mépris  pour  le  vulgaire  et  voulait '^  qu'il 
y  eût  des  gueux  ignorants,"  déclara  la  guerre  aux  Frères,  parce 
qu'ils  arrachaient  le  peuple  à  l'ignorance.  Le  farouche  et  perfide 
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set'fairp  snnlait,  bien  qnR  pour  effarer  Ips  H^piiisrl  roriomp-r.  Imj» 
cœurs,  il  lui  lallait  d'.tbord  fairn  U  nuit  dans  les  Jnlellii,'eiM;i-8  , 
et  voir!  qno  l'on  disaipail  ces  ténèbres  nécesïiairi^s  aux  complots 
rnalfaipants.  FI  n'en  lallait  pas  davantage  pour  irriter  ces  grosniers 
corrnptHiirs  de  la  jeunesse, et  pour  attirer  à  l'Institut  les  plus 
vives  attaques.  Mais  l'œuvre  d'i  Di-'u  ne  tut  pas  entravée  par 
ces  mesquines  jalousies  ;  elle  y  trouva  au  contraire  un  regain 
de  lorce  »l  de  vitalité.  Kn  1785,  l'Institut  comptait  121  maisons, 
800  frèrts  et  050  classes  fréquentéps  par  1^0,000  élèves. 

8^pi  ans  après,  le  Ilot  révolutionnairp  se  déchoit. ait  sur  U 
France  et  entraînait  dans  son  cours  les  errances  clios-»s  du  pissé, 
L'Institht  ne  put  échapper  à  ce  t^»rrihb»  débordement.  MaiR 
comme  un  arbre  prolonrlémeut  enra''iné  d^n*»  le  sol,  il  ne  lit  (jun 
courbnr  la  tête  sous  l'effort  du  torrent  dévastateur;  et,  f|uand 
les  flots  se  furent  calmée,  il  ?e  redressa  plus  fort  que  jamais, 
pour  grandii  encore  et  étendre  plus  loin  ses  rameaux  féconds. 

Il  était  réservé  à  notre  siècle  de  tenter  in  suprénne  etïort 
pour  l'arracher  du  sol  où  l'avait  planté  \,\  main  de  ,1  -B  de  la  Salle.. 
Vous  n'ignorez  pas.  mes  frères,  avec  quelle  infernale  énergifl 
Timpiétê  contem  lOraitse  travaille  à  soustraire  la  jeunesse  à 
toute  influence  religieuse.  Sous  prétexte  d'appliquer  à  cette 
grande  œuvre  de  l'é  lucation  les  pr-incipes  tant  vantés  et  si  mal! 
comp'is  li"  liberté  f»t  d'égnlité,  on  vent  forcer  les  enfants  à  entrer  \ 
dans  les  vnies  <le  l'erreur  et  dri  l'irréligion.  Et  l'on  donne  à  ce 
proj'tfJi  di'diqiu'  |pnom  ^' d'éducation  laïqup."  l)^  là  cette  lutte 
à  mort  qu'on  livre  à  tous  les  instituteurs  chrétiens. 

Vous  vous  rappelez,  mes  frères,  cette  scène  touchante  de 
l'Evangile  où  nous  voyons  les  petits  enfants  se  presser  sur  les  pas  de 
Jésus,  et  sollicit*^!  s=-'S  divines  caresses.  Les  disciples  importunés 
veulent  écarter  ce?  cheis  petit"*.  Alors  le  Maître  laiss-i  tomber  de 
ses  lèvres  cette  parole  d'une  adorable  mansuétude  :  "  Sinite 
parviUns  ad  me  vptiire  ;  lai'^sez  venir  à  moi  les  petits  enfants." 
Eh  bien  !  celte  scène  se  renouvelle  aujourd'hui  sur  un  plus 
vastp  ihéàtre  et  dans  des  conditions  plus  attristantes. 

L'E;ilis'>,  comme  une  bonne  et  tendre  mèr-^,  pa-^sant  à 
travers  le  ui'mcle  pour  y  semer  les  bienfaits  et  les  miracles,  voit 
accourii  à  elle  les  petits  enfants,  qui  l'aiment  et  qui  sont  avides 
de  ses  saintes  caresses.  A  ce  spectacle,  les  ennemis  du  Christ, 
dans  leur  jalouse  fu.eur,  interviennent,  et,  portant  une  main 
profane  tt  g'ossière  sur  ces  pauvres  petits  que  l'Eglise  instruit 
et  bénit,  ils  veulent  les  arracher  de  ses  bras  maternels.  L'Eglis» 
proteste,  comme  autrefois  Jésus  ;  pt,  par  la  bouche  de  ses  prêtres, 
de  ses  religieux,  de  ses  frères,  elle  dit  aux  barbares  :  "  Laissez  donc 
venir  à  moi  les  petits  enfants.  Vous  voyez  bien  qu'ils  m'aiment^ 
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qu'ils  ont  confiance  en  moi.  Ali  !  ih  savent  bien  que  moi  seule 
ai  reçu  la  mission  de  Irt»  enseigner  ;  que  moi  seule  ai  dans  le 
cœur  assez  d'amour  pour  continuer  et  perfectionner  l'œuvre 
commencée  au  foyer  dtv  la  famill^^,  asspz  de  dévouement  pour  me 
sacrilier  au  bonheur  de  c^îs  âmes  innocentes  ;  que  moi  seule  ai 
la  vérité  qui  doit  éclairer  ces  j'^unps  intelligence-:.  Tiaissez  donc 
venir  à  moi  les  petits  enlduts."  M^is  les  impies  redoublent  de 
fureur  ;  ils  veulent  à  tout  prix  enlever  à  l'Kglise  ces  enfants 
qui  se  réfugient  dans  se?,  bras  co.nme  dans  un  asile  sacré. 

Que  va  deverur  l'Iustilut  dns  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
dar;  »,elte  lutte  désespérée  qu'on  Idi  livre  sur  le  sol  même  où 
il  H  pris  naissaiiCH  '''  I.'arbre  VM-l-il  tenir  df^bout  sous  l'elfort  de 
-cette  rude  tpmpAtf  ?  Rassurez-vons,  mes  frères,  et  écoutez  la 
parole  du  Saint-Espiit  parlant  par  la  bouche  du  prophète  royal  : 
Et  foliiim  ijus  HOU  drfluet^  et  omniaqux  faciel  prosperabwitur  ; 
cet  arbre  planté  au  bord  des  eaux  ne  sera  pas  dépouillé  de  son 
feuillag-^,  et  il  un  cess.-^ra  d^^  produire  des  fiuits."  Voulez-vous 
connaître  maintenant  le  sort  réservé  à  ceux  qui  veulent  l'abat- 
tre ?  Ecoutez  \\  suite  du  psaume:  ^'- No7i  sic  impU,  non  sic 
sed  tanqiifim  pulvis  quem  proiirit  venins  a  fanie  terra;  ;  bien 
diflereni  est  le  sort  de  l'impie  ,  il  est  semblable  î\  cette  poussière 
pie  1»^  vent  emporte." 

Doiici-s  et  consolantes  parol^^s,  mes  frèr^'S  !  Elles  jettent  un 
rayon  de  lumière  et  d'espérance  au  sein  des  ténèbres  et  des 
triste^SHS  du  présent.  Courage  et  espoir,  vaillants  disciples  de 
(la  Sille  !  Enfants  de  la  France,  nous  pleurons  avec  vous  sur  les 
égarements  de  cevte  malheureuse  nation,  mais  aussi  nous  o^ons 
■espérer  que  les  jours  d'aveuglement  seront  bientôt  écoulés,  et 
qu^  la  lumière  reviendra  dans  les  intelligences.  Mais  s'il  entrait 
dans  hs  desseins  de  la  miséricorde  divine  que  l'aibre  planté 
sur  le  i^ol  français  par  les  main;-'  de  votre  Père  b'en-iiimô,  fût 
déiacinp,  siuvnnez  vous  qu'ici,  sur  cette  terre  fécond^  de  rAmé- 
riqu«,  ont  poussé  de  vigoureux  rejetons  [.lein-?  de  sèv.^  et  déjà 
chargés  de  fruits.  Vous  viendrez  vous  asseoir  à  Itur  ombre  pour 
pleurer  vos  malheurs  et  pardonner  à  vos  bourreaux.  Ici  vous 
trouverez  des  intelli'^ences  à  éclair-er,  des  cœurs  à  fi)rmer,  des 
-âmes  à  sauver  ;  ici  il  y  aura  toujours  des  populations  chrétiennes 
pour  vous  adnjir:  r,  un  clergé  généreux  pour  vous  seconder,  des 
pasteurs  vigilants  pour  vous  encourager  et  vous  bénir. 

Continuez  donc  votre  œuvre  admirable  '.  Depuis  un  d'^mi- 
siècle  déjà  vous  distribuez  à  notre  j-  uue>se  le  pAin  de  la  science 
et  de  la  vertu,  et  vou^  formez  au  sein  de  notre  société  des  races 
fortes  de  citoyens  inlôgres  et  de  rnrél'ens  vertueux.  Ah  1  du 
haut  du  ciel,  votre  bienheureux  Père  vou-i  regarde  avec  un 
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légitime  orgueil;  il  bénit  et  léconde  vos  labeurî».  Et  ce  soir 
dans  le  tressaillement  d'allégresse  qui  unit  tous  nos  cœurs  et 
confond  toutes  nos  espérances,  il  me  semble  l'entendre  nous 
répéter  la  consolante  [)arole  du  ])salmiste  :  "  Et,  erit  tanquam 
lignvm  quod  plantatum  est  secus  decursus  aquarum^  qnod  fructum 
suum  dabit  in  tempore  5wo." 

Oui,  que  cet  arbre  porte  ses  fruits  !  fruits  de  science,  de 
travail  et  de  piété  d;ins  le  tem[i3,  fruits  de  re]>os  dans  l'éternité. 
Ainsi-soit  il  !  " 


Quant  à  la  partie  musicale  de  la  cérémonie,  elle  est  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Un  quatuor,  on  ne  peut  mieux  choisi,  a 
exécuté  un  0  SahUaris  de  Arnaud.  Un  Salve  llegina  a  été 
supérieurement  rendu  par  M.  Laurent  ;  enfin  le  chœur  du 
Séminaire  a  clôturé  le  salut  par  ce  Tantum  en  plein-chant  qu'on 
ne  se  lasse  jamais  d'entendre. 

Ainsi  s'est  terminée  cette  première  journée  du  Triduum. 

DKUXIÈME  JOIH. 
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Cette  deuxième  journée  de  fête,  pour  n'être  pas  aussi 
brillante  que  la  première,  n'en  a  pas  été  moins  tou(;hanre. 

Quoi  de  plus  propre,  en  ettet,  à  exciter  notre  admiration 
et  à  provoquer  notre  reconnaissance  envers  le  Bienheureux, 
toujours  présent  parmi  nous  par  la  perpétuité  de  ses  bienfaits, 
que  la -vue  de  ces  2500  enfants,  répondant  avec  empressement  à 
l'appel  de  l'humble  frère  qui  dirige  leurs  premiers  pas  dans  la 
vie,  et  venant  exaller,  par  leur  présence,  la  mémoire  du  patron 
de  la  jeunesse. 

A  9  heures,  la  messe  royale  de  Du  mont  est  chantée  à 
l'unisson  par  les  élèves  des  Frères.  Malheureusement  il  n'y  a  pas 
eu  de  sermon  ;  le  Père  Cronin,  rddemptoriste,  qui  devait 
adresser  la  parole  aux  enfants,  ayant  reçu  un  ordre  de  départ 
immédiat,  pour  "rt-Jean,  N.  B.,  était  parti  la  veille. 

A  3  lirs  p.  m.,  nouvelle  réunion  à  la  Basilique.     M.  l'abbé 
Fampalon,  ancien  élève  des  Frères,  aumônier  des  Sœurs  de  la 
Charité,  donne  le  sermon.    Il  développe  cette  douce  parole  du. 
Dieu  d'amour  :  '•  Laissez  venir  a  m  ;'  les  ['Otits  enfants.  " 

Il  montre  la  tendre  prédilection  de  notre  divin  Maître  pour 
l'enfance,  et  parle  en  termes  émus  de  la  reconnaissance,  de 
l'aiTection  que  tout  enfant  doit  avoir  pour  Jésus  et  pour  son  divin 
Cœur. 


\ 
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A  Th.,  une  foule  .nombreuse  et  recueillie  ?e  presse  dans 
l'église  ;  Son  Emiiience  esl  présente.  Fendant  le  salut, le  Quatuor 
vocal  dé  Québec  et  les  élèves  du  Séminaire  chantent  avec  le 
aième  succès  que  la  veille. 

Au  sanctuaire,  grand  nombre  de  prêtres  étaient  présents, 
ainsi  que  les  deux  séminaires. 

Le  révérend  Père  Cliarland,  dominicain,  prononce  le  pané- 
gyrique du  héros  de  la  foi  et  de  la  charité  ;  nous  sommes 
heureux  de  le  ^-eproduire  : 

Sacrificium  jitsti  acceptum  est,  et  mémo- 
riain  ejus  non  obliviscetur  Pominus, 

•  Le   sacrifice   du  juste  est  agréable   au 

Seigneur,  et  le  Seigneur  n'en  perdra  pas  le 
\.  souvenir. 

E(;CL.,i;li.  XXXV,  V.  19. 
Eminence  (1), 

il/es  Révérends  Frères, 

Messieurs^ 

L'apôtre  saint  .lean  a  dit  une  pai'ole  dont  nous  no  pourrons 
jamais  pénétrer  toute  )a  profondeur  :  parole  simple  en  elle-même, 
^  il  est  vrai,  mais  qui  dil  tout,  qui  peut  tout  expliquer,  le  passé  et 
le  présent,  les  mystères  du  temps  et  les  mystères  do  l'éternité,  la 
terre  et  le  ciel.  Dieu  et  les  œuvres  de  Dieu  !  Quelle  est-elle, 
cette  parole  ?  "  Deus  charitas  est^''  dit-il  (2).  Dieu  est  charité,  ou, 
pour  me  servir  d'un  mot  qui  était  à  nous  avant  d'être  au  monde, 
l)ieu  est  amour  !  Oui,  Dieu  est  amour,  et  parce  que  Dieu  est 
amour,  parce  que  l'amoui-  est  une  puissance  éminemment 
active,  éminemment  dilï'usive  d'elle-même  :  amor  sui  diffusivïis^ 
parce  que  le  besoin  le  plus  intime  de  l'amour  est  de  se  donner 
et  de  se  sacrifier,  un  Jour,  Dieu  descendra  des  régions  de  sa 
gloire  et  de  sa  béatitude,  il  viendra  vers  l'humanité,  il  se 
revêtira  de  l'humanité,  il  la  fera  sienne  à  l'égal  de  sa  divinité,  il 
se  donnera  à  elle,  ii  se  sacrifiera  pour  elle,  enfin  ! 

L'humanité,  dans  ses  grandes  masses,  est  pauvre:  un  Dieu 
se  fera  pauvre  comme  elle,  et,  plus  malheureux  que  le  dernier 
venu  des  malheureux,  "  il  n'aura  pas  môme  où  reposer  sa  tête" 
(Luc,  IX,  58).  L'humanité  a  perdu,  avec  le  souvenir  de  son 
origine,  son  honneur  et  sa  dignité  des  premiers  jours  :  un  Dieu 


(i)  Son  Eminence  le  cardinal  Taschereau,  archevêque  de  Québec. 
(2)  I  Joann.,  IV.  8. 
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se  fera  petit  comme  elle,  misérable  comme  elle,  méprisable,  je 
dirais,  comme  elle.  L'humanité  sou  lire,  et,  au  sein  d'une  douleur 
qui  pourrait  ôtre  féconde,  elle  a  perdu  la  notion  de  la  douleur  et 
la  notion  du  dévouement  ;  elle  s'étiole,  elle  se  meurt  d'égoïsme  : 
un  Dieu  viendra  lui  donner,  dans  sa  propre  douleur,  lo  sens  de 
la  douleur;  un  Dieu  se  donnera  lui-même,  se  donnera  tout  entier, 
et  un  jour,  mourant  d'amour  et  pour  Tcimour,  il  pourra  crier  à 
tous  les  échos  du  monde  :  "•  Comummalum  est!  ''  Le  derniei-mot,  le 
dernier  terme  de  l'amour,  c'est  de  mourir  pour  ceux  que  l'on 
aime  :  "  Majorem  hac  dikclionem  iiemo  hahct,  ut  aiiimam  suam  poiiat 
(]uis  pro  amicis  suis''  (Joan.,  xv,  v.  13)  ;  et  c'en  est  fait,  tout  est 
consommé,  je  meurs,  je  meurs  pour  le  monde  ! 

Ce  n'est  pas  en  vain,  messieurs,  <[ue  cette  parole  a  retenii  un 
jour  sur  le  Calvaire:  de  la  croix,  elle  est  descendue  dans  les 
profondeurs  de  notre  humanité  ;  elle  Ta  remuée,  elle  Ta 
persuadée,  et  cette  humanité  qui  avait  cru  jusqu'à  cotte  iieure 
que  l'amour,  c'était  la  jouissance,  s'est  mise  à  croire  qu'elle 
s'était  trompée  ;  que  l'amour  était  autre  chose,  qu'il  s'était 
transfij?uré,  et  que,  en  se  transfigurant  soudain,  il  était  dev(Miu 
la  souffrance  et  le  sacrifice  1  L'amour,  en  effet,  s'était  transfiguré  ; 
ou  plutôt,  il  avait  repris  sa  physionomie  primitive,  et  comme  il 
était  tout  ensemble  à  la  base  et  au  sommet  de  la  religion  nouvelle 
offerte  à  l'humanité,  l'humanité,  en  se  faisant  chrétienne,  en 
laissant  emporter  son  cœur  au  mouvement  propre  du  Christia- 
nisme, d'égoïste  qu'elle  était,  devint  comme  l'amour  lui-même, 
généreuse  et  dévouée,  dévouée  jusqu'à  la  douleur  et  jusqu'au 
sacrifice  ! 

Ah  !  sans  doute, — car  je  ne  veux  pas  ici  contredire  l'histoire, 
— il  est  toujours  resté  dans  le  monde  un  monde  avare  de  Ini- 
meme  et  impuissant  à  se  donner  ;  mais  c'est  un  monde  que  le 
Christianisme  n'a  pas  atteint  jusqu'au  fond,  mais  à  côté  de  ce 
monde,  il  s'en  est  trouvé  un  autre,  toujours  prêt,  lui,  à  répondre 
par  Pimmolation  de  lui-même  au  dernier  cri  d'un  amour  qui 
s'est  immolé  le  premier  pour  prouver  qu'il  était  l'amour;  et 
l'histoire  du  Christianisme,  depuis  celte  première  page,  éciite 
par  le  sang  d'un  Dieu,  jusqu'à  celle  qui  s'écrit  de  nos  jours,  sous 
les  pas  des  missionnaires  ou  sous  les  pas  de  la  Sœur  de  Charité, 
sous  la  bure  du  moine  ou  sous  l'humble  froc  du  disciple  de  la 
Salle,  n'a  été,  et  n'est  encore,  dans  ses  grandes  phases,  que 
l'histoire  de  l'abnégation,  l'histoire  de  la  donation  de  soi-même 
et  du  sacrifice  ! 

Pourquoi,  messieurs,  ce  début  que  j'appellerais  volontiers 
lugubre,  si  je  ne  considérais  l'aspect  de  cette  église  v\  les 
sentiments  de  cette  foule  qui  l'emplit  ce  soii  ?     Poutqnoi  vous 
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•enlrairier  à  ma  suite  sur  un  chemin  qui  n'c.DOiitit  qu'au  Calvaire, 
à  une  lieure  où  tant  d'auties  voies  semblent  s'ouvrir  devant  la 
parole  sacrée  ;  à  une  heure  où,  certes,  il  serait  doux  pour  celui 
qui  vous  parle  de  célébrer  dans  l'éloge  de  leur  abnégation  les 
premiers  instituteurs  de  son  enfance  ;  où,  se  tournant  vers  les 
plus  petits  de  cet  auditoire,  il  pourrait  peindro,  dans  la  tendresse 
de  riiomnie  qui  les  aima,  la  tendresse  de  T'^glise  pour  eux  tous 
et  pour  ceux  qui  leur  ressemblent  ;  à  une  heure  encore,  où,  dans 
l'homme  qui  se  pose  aujourd'hui  devant  vos  regards  et  les  siens, 
il  pourrait  considérer,  non  pars  seulement  l'ouvrier  zélé,  non  pas 
seulement  le  grand  homme  et  le  réformateur,  mais  le  père  d'une 
''.ùuvelle  famille  religieuse,  mais  l'homme  de  génie  dont  les 
adversaires  eux-mêmes  ont  emprunté  le?  idées,  suivi  les  plans  et 
copié  les  œuvres  ?  Et  pourtant,  je  ne  sais  pourquoi,  j'oublie  qu'à 
deux  pas  d'ici,  daus  cette  même  ville  de  Québec  où  Dieu 
m'accorde  le  bonheur  de  revenir  ce  soir,  j'ai  pu,  de  près,  et 
pendant  plusieurs  années,  mesurer  le  dévouement  des  fils  de  la 
Salle;  je  ne  sais  pourquoi  j'oiiblie  que  la  maternelle  sollicitude 
de  l'Eglise  pour  l'enfance  s'est  toujours  présentée  à  mon  souvenir 
sous  les  traits  de  ce  vieillard  à  cheveux  blancs  dont,  jadis,  on 
nous  montrait  l'image  aux  murs  de  l'école  ;  je  ne  sais  oourquoi 
enfin,  j'oublie  que  lu  fondation  des  Ecoles  chrétiennes  a  été  une 
œuvre  unique,  immense,  et  capable  d'épuiser  à  elle  seule  toutes 
les  formules  de  l'admiration  1 

"  Ntm onmjudicavi  me  scire  aliquid  inler  vos^  nisi  Jesurn  Chrislum 
et  huiic  crucifixum'"  (1).  Dans  tout  le  Christianisme,  saint  Paul  ne 
voyait  qu'une  chose  ;  d(;  tout  le  Christianisme,  il  ne  savait  qu'une 
choi-o  :  Jésus  et  Jcsus  crucifié^  et  hune  cruci/ixum.  De  môme, 
messieurs,  en  présence  et  au  souvenir  du  bicrheureux  Jean- 
lîapliste  de  la  Salle,  je  ne  vois,  et  je  ne  sais  qu'une  chose  :  c'est 
de  la  Salle,  et  de  la  Salie  cruci/ié.  Peu  importe  qu'il  ne  s'agisse  pis 
ici  d'une  croix  matérielle,  d'une  croix  de  bois,  si  cette  croix  il  fa 
<lésii'ée,  s'il  a  soupiré  après  le  bonheur  de  s'y  étendre  et  d'y 
mourir!  Peu  importe  que  sa  mort  n'ait  pas  été  sanglante,  si  sa 
vie  l'a  été,  si  sa  vie  n'a  été  qu'une  mort  continuelle,  parce  qu'elle 
n'a  été  qu'un  sacrifice  de  tous  les  jours  !  Peu  importe  qu'il  n'ait 
pas  pu  leproduire  Jésus-Ghiist  jusque  dans  sa  dernière  i-^nmola- 
tion,  s'il  l'a  reproduit  dans  toutes  les  autres  ;  «^i,  comme  lui,  il  a 
aimé,  s'il  a  aimé  pour  sortir  do  lui-même,  pourse  renoncer,  pour 
se  donner,  pour  donner  ce  ([ui  de  près  ou  de  loin,  se  rattachait 
à  lui  ;  pour  immoler  enfin  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  Messieurs, 
vous  avez  peut  être   nommé   l'honneur,  et  c'est,  en  tout  cas.  de 


II 


(I)  I  Cor.,  II.  2. 


l'honneur,  de  l'hop;  r  stMil — et  vous  pourrez  juger  de  toutes 
les  antres  imnlolalion^  par  celle-là — ,  c'est  de  l'honneur  sacriliô  et 
de  l'honneur  recouvré  que  je  veux  essayer  de  parler  ;  c'est  du 
BienheurtMix  de  la  Salle  renonçant  po;ir  lui-même  et  pour  son 
Institut  à  l'honneur  qui  accompagne  la  richesse,  à  riionneur 
qu'apporte  avec  elle  l'estime  publique,  et  retrouvant  pour  son 
Institut  et  pour  lui-même  ce  double  honneur  perdu  :  '•  Sacri/icium 
'■'  jasit  occcplum   rst,  et  memoriom  ejus  )ioii  ohliviscetur  Dominiis.'^ 

1 


Il  y  avait  donc,  quelque  part,  un  jeune  homme  qui  faisait 
les  délices  de  sa  famille  et  de  s'^s  amis.  11  n'avait  pas  trente 
ans  encore,  il  possédait  tous  les  dons  extérieurs  que  le  monde 
admire,  et  ceux  qu'il  ne  voit  pas  ;  il  était  grand,  il  était  beau,  il 
était  riche,  il  aimait  et  il  était  aimé.  Or,  un  jour,  une  étrange 
pensée  vint  visiter  l'ùme  de  ce  jeune  homme. 

Après  la  mort  de  Louis  XIII  et  pendant  lamiuorité  de  Louis 
XIV,  des  troubles  incessants  avaient  désolé  le  royaume  de  France. 
A  l'heure  où  nous  devons  nous  placer,  la  paix,  sans  doute, 
semblait  commencer  sou  œuvre  de  réconciliation  ;  mais  les 
désordres  et  les  maux  des  anciens  jours  avaient  jeté  de  profondes 
racines,  et  le  besoin  de  réforme  qui  avait  agité  l'Eurupe  depuis 
un  siècle  tourmentait  encore  la  France.  Kéforuie  dans  l'admi- 
nistration, réforme  dans  les  finances,  réforme  dans  la  politique  : 
voilà  ce  que  la  France  attendait,  voilà  ce  que  le  peuple  affamé 
léclamait  à  grands  cris  :  ''  La  Fronde,  a-t-ou  dit,  était  devenue 
une  passion  et  une  mode,"  et  les  pamphlets  du  temps  nous 
montrent,  chez  les  esprits  même  les  plus  sages,  à  cùlé  de  je  ne 
sais  quel  mécontentement  inconsolable,  le  goût  de  l'opposition, 
de  l'opposition  toujours  et  quand  même. 

Au  specticle  de  ces  trist^ssi^s  du  présent,  et  dfîvaut  les 
horizons  non  moins  sombres  de  l'avenir,  le  cierge  b'émut,  il 
chercha  une  solution  à  ce  terrible  malaise  qui  travaillait  la 
«ociété,  et  il  en  vint  à  se  dire  que,  entre  toute.<  choses,  ce  qu'il 
fallait  à  la  France,  ce  qui  manquait  aux  pauvres,  au  peuple,  à 
cette  multitude  qu'un  père  de  l'Eglise  a  si  bien  nommée  "  la 
mère  des  séditions  (!),"  ce  n'était  pas  tant  la  réforme, de  l'admi- 
nistration ou  de  la  politique,  mais  la  réforme  de  l'éducation, 
mais  l'éducation  chrétienne  elle-même.  Il  comprit  que  lorsque 
l'autorité  humaine  chancelle,  si  l'on  veut  qu'elle  se  relève  et  se 


(l)  "  Multitude  mater  est  sedilionis,"  S.  Joan-Clirysost., /«  MatihiCitm,   op. 
in-fûl.,  1724,  t.  VI,  p.  XVII. 
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tienne  debout  désormais,  il  l'aiit  élever  les  yeux  et  la  penséo  do 
l'homme  en  haut,  vers  Celui  de  qui  vient  toute  autorité  et  tout 
pouvoir  d'ici-bas. 

Mais, pour  cela,  il  fallait  un  homme  î  "//oTj/uem^/u.pro,'' disait 
le  philosophe  antique.  !  e  dix-septième  siècle  pouvait  dire  lui 
aussi  :  L'homme,  l'homme  qu'il  me  faut,  je  l'attends,  je  le  cherche 
depuis  cinquante  ans;  il  n'est,  pas  né  encore! — Si!  il  est  né  ! 
Mais  il  (*s^  né  d'une  famille  qui  a  noblement  porté  la  robe  et 
l'épée  ;  il  est  né  au  sein  de  l'honneur,  il  est  né  riche  :  comment 
voulez-vous  qu'il  descende  jusqu'à  la  foule,  et  jusqu'aux  pauvres 
de  la  foule?  liossnet  disait:  "Sortons  du  temps  et  du  change- 
ment." A  mon  tour,  je  vous  dis:  Sortons  de  toute  idée  chré- 
tienne, sortons  de  rKvaiigile,  et  prenons  le  monde  tel  (ju'il  est, 
tel  que  le  Christ  un  jour  l'a  maudit.  Or,  messieurs, — ce  n'est 
pas  moi  qui  l'ai  dit  le  premier,  c'est  du  reste  l'expérience  de 
tous  les  jours  qui  l'aillrmp  et  le  prouve, — il  est,  pour  \o  monde, 
un  crinrie  plus  grand  que  l'assassinat,  plus  gran<i  que  k  vol  et  le 
parricide,  un  crime  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis,  un 
(.rime  qui  ne  trouve  nulle  part  ni  grâce,  ni  indulgence  :  qufl 
est  ce  crime?— Gela  est  épouvantable  à  dire,  parce  qup  cela  est 
épouvantablement  vrai — c'est  la  pauvreté  !  Encore  un  coup, 
comment  voulez-vous  donc  que  le  riche  s'abaisse  jusqu'au 
pauvre  ?  commuent  voulez-vous  donc  que  de  la  Salle,  qui  est  riche, 
se  fasse  pauvre  lui-même?  Car,  il  n'y  a  pas  à  dire,  pour  avoir  le 
droit  de  traiter  avec  le  pauvre,  pour  pouvoir  consoler  le  pauvre, 
pour  trouver  le  chemin  de  son  intelligence — et  certes,  le  pauvre 
a  une  intelligence,  et  ce  n'est  pas  d'hier  que  '•  le  génie  court 
les  rues  en  sabots  (1)"; — pour  trouver  surtout  le  chemin  de 
son  ccB'ir,  il  faut  être  pauvre  soi-même,  pauvre  d'une  pauvreté 
qui  soutire  et  qui  a  faim,  pauvre  comme  lui  î  Car,  messieurs, 
encore  un  coup,  s'il  est  tel  raffinement  de  la  douleur  morale 
que  Dieu  réserve  pour  les  riches,  le  pauvre,  capable  pourtant  de 
deviner  et  de  compreudr.e  toute  autre  souffrance,  ne  peut  pas, 
on  ne  veut  pas  comprendre  celle-là,  et  à  tout  nomme  riche  qui 
vient  lui  dire:  "  Mon  ami,  ne  perdez  point  courage,  c'est  Dieu 
qui  veut  pour  vous  cette  épreuve,  et  il  ne  vous  abandonnera 
pas,"  il  a  toujours  le  droit,  ou  du  moins  il  sent  toujours  le 
befioin  de  répondre  avec  un  sourire  mêlé  de  tristf.sse  et  d'ironie  : 
"  Vous  avez  du  pain,  vous  :  il  ne  vous  est  pas  difTicile  d'espérer 
«m  Dieu,  mais  jnoi  je  n'en  ai  pas  !  " 

Que  pensez-vous  que  va  faire  de  la  Salle  devant  ce  raisonne- 
ment de  la  faim  qui  ne  raisonne  pas?     C'en  est  fait,  Dieu 


(i)  Mot  de  l'abbé  Martinet. 
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l'fjppelle  :  il  vent  se  vouera  Tœuvre  de  l'édiiCrilioii  pour  disputer 
le  pniivre  à  la  soutîVance  ;  il  veut  meltre  au  cœur  de  l'enfauL 
cet.  inépuisable  trésor  de  consolations  que  nous  .-ippolous  l'espoir 
en   Dieu,  et  si,  comnrie  il   le  dit  liii-mèuie,  h'jl  a  ''  la   bouche 

s'il  n'a   0  is  le  droit  de  parler 


fermé 


t^*,  parce  qu  il  est  ricli-*  '  : 
de  la  puuvrele.  p^rce  qu'il  n'est  pas  pauvre  lui-même,"  pauvre 
messieurs,  il  le  sera,  il  le  sera  tout  à  l'heur-;.  Sa  prébende 
canoniale — il  est  en  etl'et  chanoine  de  Reims— il  la  léguera,  non 
pas  à  sou  l'rèrt',  uiais  à  un  [)auvre;  son  liche  patrimoine,  il  le 
vendra  pour  en  di-<tribuer  le  prix  aux  pauvres.    VA  désormais  il 


•h 


d( 


dilati 


rmais,  avec  un  cœ 
ouverte  de  toute  sa  largeur,  et  appelant  à  elle  tout  ce  qui  a  besoin 
de  sympathie,  il  pourra  dire:  Qui  a  faim?  me  voici,  j'ai  faim 
avec  vous!  Qui  a  soif?  me  voici,  j'ai  soif  avec  vous!  Qui  est 
sans  honneur  aux  yeux  du  monde?  me  voici,  j'ai  abdiqué  mon 
honneur  à  jamais  !  Désormais  devant  le  Christ  sans  gloire, 
sans  ressources,  dénué,  appauvri,  réduit  à  l'étable  et  à  la  paille, 
il  pourra  s'écrier,  et  mieux  encore  que  TertuUien  :  *•  Si  inglorius, 
"  si  ignobilis,  si  inhonorabilis,  meus  erit  Christus  "  (1)  :  Ce  Christ 
pauvre,  c'est  mon  Christ  à  moi,  c'est  là  le  vrai,  l'unique,  celui 
que  les  écritures  ont  dépeint  et  qu'ont  annoncé  les  prophètes  ; 
et  son  fière  ici-bas,  le  petit,  le  pauvre,  l'alldiEé,  il  est  à  moi 
aussi  désormais,  comme  moi-même  je  suis  à  lui  ; 

Est-ce  tout  ?  Oh  !  vous  allez  voir  que  ce  n'est  pas  tout  ! 
Je  comprends  Notre-Seigneur  choisissant  pour  propager  son 
œuvre  des  hommes  sans  fortune  et  sans  crédit  ;  je  comprcuids 
qu'il  les  envoie  à  travers  le  monde  n'ayant  ni  sac,  ni  bourse, 
ni  souliers  (2),  car  Notre-Seigneur  était  Dieu,  et  sur  les 
lèvres  de  ses  apôires  il  avait  mis  une  parole  à  laquelle  rien 
ne  devait  résister,  puisqu'il  y  avait  mis  le  Credo  :  dans  leurs 
mains,  il  avait  mis  une  richesse  qui  surpasse  toutes  les 
richesses,  puisqu'il  y  avait  mis  la  puissance  des  miracles  :  "  Je 
n'ai  ni  or,  ni  argent,  disait  saint  Pierre  au  boiteux,  mais  ce 
que  j'ai,  je  te  le  donne  :  au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen,  lève-toi  et 
marche."  (Act.  III,  G)  .  Je  comprends,  je  comprends  !  Mais 
quand  on  est  homme  et  qu'on  fonde  une  œuvre,  non  pas  idéale. 
non  pas  métaphysique,  mais  réelle,  mais  humaine,  mais  suje:te 
aux  nécessités  matérielles  de  la  vie,  on  se  crée,  n'est-il  pas  vrai  ? 
comme  un  fils  selon  la  chair,  et  ce  fils  selon  la  chair,  c'est  un 
devoir,  n'est  il  pas  vrai  encore?  de  pourvoir  à  sa  subsistance, 


(i)  'iertull.,  Advenus  Marcionem,  lib.  III,  c.  17, 

(2)  Noiile  portare  sacculum,  ne([ue  perani,    nec[ue  talceamenla.  (Luc.  X.  4). 
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c'est  un  devoir  d'ouvrir  devant  lui  des  voies  faciles  et  agréables, 
c'est  un  devoir  de  lui  léguer  sf^s  biens,  si  Ton  a  des  biens  ! 

Or,  que  vois-je,  messieurs  ?  de  la  Salie  possède  un  patrimoine 
important  :  que  pensez-vous  qu'il  va  on  faire  ?  Il  s'en  dessaisira, 
il  le  vendra,  et  sera-ce  en  faveur  do  son  Institut?  sera-ce  pour 
fonder  des  écoles?  Non,voulez-vous  me  le  laisser  dire?  De  la  Salle 
est  fou  î  il  est  fonde  la  folie  de  la  croix,  et  le  produit  de  ses  biens 
il  le  donnera  aux  pauvres,  aux  pauvres  du  dehors,  comme  si  les 
pauvres  du  dedans,  comme  si  ses  pauvres  à  lui,  n'avaient  pas  le 
premier  droit  à  cet  héritage  de  leur  père  fl)  î  Et  maintes  fois, 
au  risque  de  voir  aussitôt  fondre  son  noviciat,  le  dessein  des 
nouvelles  écoles  s'évanouir,  l'établissement  des  anciennes 
s'ébranler,  maintes  fois,  on  le  verra  sacrifier  les  aumônes  qui  lui 
viennent  ;p]us  encore,  jusqu'à  des  legs  considérables  (2), et  jusqu'à 
ses  maisons  (li)  !  Direz-vous  que  cette  folie  divine  dont  je  vous 
parlais,  n'est  plus  ici  qu'une  folie  humaine?  Mais  cette  folie,  de 
qvielqne  nom  qu'on  l'appelle,  je  puis  bien  le  dire  à  la  veille  de 
l'Immaculée  Conception,  la  sainte  Vierge  Marie  l'a  eue  elle  aussi, 
et  cet  or  qu'elle  avait  re(;u  des  rois  de  l'Orient,  au  cœur  de 
l'hiver,  au  sein  d'une  pauvreté  dont  la  terre  n'a  plus  vu  d'exemple, 
elle  le  versera  à  pleines  mains  dans  le  sein  des  pauvres,  et  qua.r"^, 
quelques  jours  plus  tard,  il  lui  faudra  se  présenter  au  Temple, 
elle  n'aura  pas  môme  de  quoi  acheter  un  agneau  pour  l'offrir  à 
la  place  de  son  enfant  ! 

Et,  messieurs,  voulez- vous  me  permettre  d'insister  encore? 
Quand  je  parle  de  pauvreté,  s'«gil-il  de  cette  pauvreté  qui  consent 
à  se  supporter  elle-même,  à  s'avouer,  à  se  proclamer  môme,  au 
besoin,  quand  elle  a  du  paiii  sur  la  planche  pour  ce  soir  et  pour 
demain  ?  Saint  Vincent  Ferrier,  dans  un  livre  tout  petit,  mais 
qui  vaut  dix  fois  son  pesant  d'or, — c'est  le  cas  de  le  dire — a 
prononcé  ce- te  paiole,  peut-être  un  peu  naïve,  mais  terrible,  à 
coup  sûr,  pour  nous  toun,  religieux  :  "Ils  sont  nombreux,  dit-il, 
ceux  qui  hont  fiers  du  nom  de  pauvre  :  mais  cà  quelle  condition 
souvent  ?  A  la  condition  de  ne  manquer  de  rien.  Ils  se  disent 
amis  de  la  pauvreté,  et  quand  les  vrai-^  amis  de  la  pauvreté  se 
présentent,  je  veux  dire  la  faim,  la  soif,  l'indigence,  l'humiliation, 
ils  les  fuioiit  tant  qu'ils  peuvent  (4)  !  " 

Eh  bien  !  est  ce  au-devant  de  celte  pauvreté  commode  et 
brillante  que  le  bienheureux  de  la  Salle  conduira  ses  disciples  ? 


(i)  Poujoulat,  Vie  du  Jrcre  Philippe.,  Marne  i88o,  p.  14. 

(2)  Blain,  Esprit  et  Vetius  du  Vén.  J.-B,  de  la  Salle,  Faris  1882,  in-120,  pp. 
127  et  12S. 

(3)  Ulain,  ibid.,  p.  128, 

(4)  De  Vita  spirituali,  cap.  1. 
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Est-ce  celte  pauvreté  dotée — passez  moi  le  mot — qu'il  prendra 
lui-môme  pour  son  épouse  à  jamais,  comme  autrefois  le  Séraphiii 
d'Assise  ?  Ah  !  messieurs,  vous  savez  l'histoire  de  la  vieille 
France,  de  la  France  de  nos  ancêtres  ;  vous  savez  que,en  ces  l(*mps 
où,  plus  fiers  qu'aujourd'hui,  '^  les  vieux  choquaient  l'épée  tandis 
que  nous,  nous  choquons  les  vei'res  (I)."  quand  on  était  chevalier 
et  pour  Tître  chevalier,  il  fallait  être  de  bonne  race,  relevé  dans 
ses  goûts,  magnifique  dans  la  conduite,  généreux,  désintéressé, 
magnanime  dans  le  caractère.  Mais,  à  quelque  degré  qu'il  soit 
en  nous,  l'amour  divin  est  de  race  bien  plus  noble  encore,  puis- 
qu'il est  de  race  divine,  puisqu'il  naît  du  don  total  et  subs'.antiel 
que  Dieu  nous  lait  de  son  Esprit  Saint,  et  quand  il  s'incarre  dans 
un  homme  comme  le  bienheureux  de  la  Salle,  quand  il  se  fait 
chevalier  avec  lui,  comprenez-vous  qu'il  doit  être  lui  aussi 
généreux,  ei  magnifique,  et  magnanime  ?  "•  Nous  autres. 
Français,  disait  le  P.  Lacordaire,  et  nul  autre  n'avait  plus  de 
raison  que  lui  de  le  dire  ;  quand  nous  nous  faisons  moines,  c'est 
jusqu'au  cou  !  "  Eh  bien,  quand  de  la  Salle,  un  boi;  Fiançais, 
certes,  celui-là,  se  fera  pauvre,  il  se  fera  pauvre  jusqu'au  cou  ! 
11  existait  à  Reims  un  jeune  homme  qui  habitait  un  bel 
hôtel,  un  hôtel  que  l'on  voit  encore  et  dont  la  façade,  aujourd'hui 
déhgurée,  a  cependant  gardé  des  restes  de  statues  et  de  trophées 
militaires  ;  il  existait  à  Reims  un  jeune  homme  qui  pouvait 
s'asseoira  une  table  somptueuse,  n'eut-ce  été  que  la  table  de  ces 
heureux  dont  s'amusait  la  verve  satirique  do  l'époque.  Or,  ce 
jeune  homme,  où  est-ce  que  je  le  retrouve,  dix  a-.is  plus  tard  ?  Je 
puis  bien  ici  citer  Bossuet  encore  une  fois  ;  Bossuet  a  dit  du 
Sauveur  naissant  :  "  Il  a  peine  à  trouver  un  lieu  assez  bas  par 
où  il  puisse  faire  son  entrée  dans  le  monde  :  il  trouve  une  étable 
à  demi  ruinée,  c'est  là  qu'il  descend  (2)."  A  sou  tour,  de  la  Salle 
cherche  comme  son  Maître,  et  quand  il  a  trouvé,  à  Vaugirard, 
une  maiton  enir'ouverte  de  tous  côtés, donnant  passage  aux  vents, 
à  la  pluie  et  à  la  neige  (3;,  il  s'estime  encore  trop  bien  logé,  et 
plus  tard,  à  Ilouen,  trouvant  mieux  ce  qu'il  a  tant  cherché,  il 
choisira  pour  sa  demeure — c'est  son  historien  qui  parle — "'  une 

chambre  basse  donnant  sur  l'écurie,  et  qui "  mais  je  n'ose 

pas  finir  (4). 


(i)  Ixîs  vieux  choquaient  l'épée  ;  enfants,  ehoquez  les  verres.   V.  Hugo,  Les 
Biirgfaves. 

(2)  Bossuet,  1er  sermon  pour  la  Nativité  de  N.-S.,  3me  point. 

(3)  Blain,  loc.  cit.,  p.  115. 

(4)  Blain,  loc.  cit.,  p.  167. 


vr  ,■  ',_«'«v,  lurr-;^ 


i 


* 


l!^l,  pou liiuil,  pourquoi  hrsilnraisje  ?  pourquoi  ne  serait-il 
pas  permis  de  dire  ce  qu'il  est  bon  et  louable  de  faire  ?  et 
pourquoi  ne  voua  montrerais-je  pas  maintenant  do  la  Salle,  non 
plus  à  la  table  de  son  ancienne  larnille  ou  des  favoris  du  monde, 
mais  à  celle  des  pauvres,  à  la  table  de  sa  nouvelle  famille  selon 
l'espi'it  ?  Ah  1  messieurs,  ou  admire  un  saint  I)ominique,  un 
saint  Pierre  C^laver,  une  sainte  Klizabeth  de  Hongrie  baisant  les 
plaies  des  malades  et  des  lépreux  ;  on  admire  une  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  buvant  l'eau  qui  a  servi  à  laver  leurs  ulcères. 
Mais  je  ne  sais  pourquoi,  j'admire  autant,  j'admire  peut-être  plus 
encore  un  de  la  Salle,  reprenant  en  sa  bouclie — cette  fois  joie  dirai 
— reprenant  eu  sa  bouche,  ce  qu'un  invincible  dégoût,  ce  que 
riiorreur  lui  a  fait  rejeter  (h. 

Ces  choses  se  lisent  dans  les  noies  des  livres,  au  plus  bas  des 
pages,  mais  qu'on  m'accuse  ou  noi^  d'incivilité,  je  sens  le  besoin 
•de  les  dire;  je  dois  les  dire  jus{iue  dans  la  chaire,  et  devant 
n'importe  quelle  élite  de  n'importe  quelle  grande  société  ! 

Mt^soieurs,  vous  m'accordez,  n'est-ce  pas,  plus  qu'un  quart 
•d'heure  d'une  de  vos  longues  soirées  d'hiver,  et  vous  me 
pardonnez,  sans  doute,  ces  inévitables  développements  du 
début.  Aussi  bien,  je  n'ai  pas  tout  dit  sur  la  pauvreté  de  la 
Salle  et  de  son  Institut,  et  ici  je  me  rappelle  un  mot  de  sainte 
Thérèse,  un  mot  naïf  encore — que  voulez  vous  ?  les  grands 
saints  sont  toujours  naïfs — un  mot  naïf,  mais  sublime  dans  sa 
simplicité  :  "  Chez  nous,  dit  la  sainte  dans  les  ConstUutions  du 
Carmel,  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  rdglé  pour  l'heure  du  dîner, 
parce  que  c'est  quand  il  y  en  aura  f;2)."  Eh  bien,  de  môme,  à 
Vaugirard,  à  Sl-Yon,  à  Chartres,  on  ne  dînai!  que  lorsqu'il  y 
avait  du  pain,  et  combien  de  fois  le  p/'n  lui-même  ne  man- 
qua-t-il  pas,  je  ne  dis  point  dans  les  temps  de  calamité  publique 
et  de  famine,  car  alors  bien  souvent  le  Bienheureux  et  les  siens 
n'échappèrent  à  la  mort  que  par  un  miracle  de  la  Providence  ; 
mais  dans  le^^  temps  d'abondance,  et  à  des  heures  où  il  eût  sulïl 
de  quelques  sons  pour  se  procurer  le  nécessaire  (3)  !  Et  combien 
•de  fois  on  verra  la  fils  de  famille,  le  riche  de  la  veille,  las  de 
compter  sur  la  miséricorde  toujours  capricieuse  des  derniers 
amis,  s'en  aller  de  porte  en  porte  mendier  un  morceau  do  pain  ! 
Voyez-vous  Jeaa-Daptiste  de  la  Salle  demander  l'aumône  ;  le 
voyez-vous,'-'  après  bien  des  rebuts,"  je  cite  encore  son  historien. 


(1)  Bl.ain,  ibid.,  p.  403,  note. 

(2)  Constiliit.,  ch.  IV. 

(3)  Blain,   loc,  cit.,  p.  500,  et  Lucard,  Vie  du  Vénérable,.,.  Rouen,   1874, 
in-80,  p.  71-73. 
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"  recevoir  d'une  bonne  femme  un  morceau  de  pain  fort  bis  (1)"  ; 
le  voyez-vous,  non  pas  nue  fois,  mais  cent  fois,  traité  d'uno 
manière  indigne  et  obligé  de  s'éloigner  avec  honte  et  confu- 
sion (2)  ! 

Messieurs,  je  n'insiste  pas,  mais  ce  que  je  dois  noter  ici  en 
passant  pour  mettre  en  plus  vive  lumière  cette  héroïque  figure 
de  la  Salle,  c'est  que  cet  état  d'indigence,  c'est  que  cette  abjection  . 
et  ces  n.'pris,  il  les  avait  prévus,  il  les  avait  voulus  et  acceptés  ; 
c'(>st  que,  en  embrassant  la  pauvreté  évangélique,  il  avait  à 
l'iivance  «'onsenti  à  en  lévorer  toute  la  honte  ;  c'est  qu'au 
moment  de  sacrifier  son  p;ttrimoine,  il  s'était  dit  dans  la 
plénitude  de  la  réilexion  et  dans  la  plénitude  du  courage 
cbiétien  :  "Eh  bien,  le  pis  aller  ce  sera  d'aller  demundei- 
l'aumône  ;  s'il  le  faut,  nous  le  ferons  (3)  !  " 


Est-ce  assez,  messieurs  ?— .le  m'explique  un  homme  renon- 
çant à  ses  biens,  se  faisant  pauvre  pour  l'amour  des  pauvres,  et 
mendiant  comme  eux  son  pain  ;  je  m'explique  encore  un  fonda- 
teur  d'ordre  condamnant  les  siens  à  une  pauvreté  dont  il  a 
donné  lui-môme  le  premier  l'exemple  :  ce  que  je  m'explique 
moins,  c'est  un  autre  sacrifice,  un  sacrifice  dont  l'objet  tient 
tant  aux  plus  chères  afiectious  et  aux  plus  légitimes  ambitions 
de  l'âme,  que,  en  vérité,  pour  le  faire,  il  faut  être  pris,  encore 
une  fois,  et  cette  fois  ù  un  degré  suprême,  de  la  folie  de  la 
croix  ! 

Si  je  vais  à  ce  prêtre  et  que  je  lui  dise  :  Prêtre,  comme 
membre  de  la  société,  qu'est-ce  qui  vous  tient  le  plus  au  cœur? 
Si  je  vais  à  ce  fils  de  grande  famille,  et  que  je  lui  dise  :  Noble, 
quel  hérit.'ige  avez-vous  reçu  de  vos  pères,  et  quel  héritage 
voulez-vous,  de  préférence  à  tous  les  autres,  léguer  à  vos 
enfants  ?  Mais  pourquoi  monter  si  haut  et  faire  ces  distinctions 
que  de  la  Salle,  lui,  ne  faisait  pas  ?  Si  je  vais  à  tout  homme  de 
;œur  qui  passe,  qu'il  soit  riche  ou  pauvre,  noble  ou  roturier, 
lettré  ou  non  lettré,  connu  ou  inconnu,  et  que  je  lui  pose  la 
môme  question  :  que  me  répondra  le  prêtre,  que  me  répondra  le 
prince,  que  me  répondra  l'homme  de  la  foule  ?  Pascal  disait  : 
"  Nous  avons  une  si  grande  idée  de  l'ame  de  l'homme  que 
nous  ne  pouvons  souffrir  d'en  être  méprisés,  et  de  n'être  pas 
dans   l'estime   d'une   âme  ;   et   toute   la  félicité   dos   hommes 


(i)  IJlain,  1.  cit.,  p.  113,  note, 

(2)  Blain,  1.  cit.,  p.  501. 

(3)  Blain,  1.  cit.,  p.  502. 
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f'.onsiste  diins  ct-lle  estime  (1)."  Vous  le  voyez,  ce  qui  tient  au 
cœur  de  tout  homme,  ce  que  tout  homme  convoite,  adore 
quand  il  le  possède,  étreint  comme  pour  ne  s'en  dessaisir 
jamais,  c'est  cette  chose  grande,  féconde  on  jouissances,  trop 
magnifique,  j'ai  presque  dit  trop  idôale,  pour  exister  ploinemont 
sur  terre  et  pour  avoir  un  nom  qui  l'exprime  adéquatement: 
c'est  ce  que  nous  appelons,  après  Pascal,  l'aute  de  trouver  mieux 
que  lui  pour  traduire  notre  pensée,  l'estime,  l'estime  publique. 
Et  ce  désir  est  légitime,  ce  besoin  est  impérissable,  car  nous 
ne  sommes  pas  faits  pour  la  honte,  nous  sommes  faits  pour  hi 
gloire,  et  tant  que  l'homme  sera,  pour  parler  comme  le  poète, 

..un  Dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cieux, 

il  voudra  monter,  il  voudrn,  malgré  lui,  monter  toujours,  car 
il  sent  qu'il  est  descendu,  car  il  sent  qu'il  vaut  mieux  que  ce 
terre  à  terre  où  sa  vie  est  condamnée  ;  et  le  Potins  mori  quam 
fxdari,  dans  le  sens  où  nous  pouvons  le  prendre,  est  plus  qu'un 
fait,  c'est  une  loi,  c'est  une  loi  du  monde,  sinon  une  loi  de 
Dieu,  et  vous  le  savez,  voih  le  verrez,  on  ne  viole  pas  impuné- 
ment une  loi  du  monde  ! 

Vous  me  direz  peut-être,  devinant  ici  ma  pensée  :  Mais 
l'éducation  chrétienne  de  l'enfance  est  une  œuvre  glorieuse, 
c'est  une  œuvre  essentiellement  apostolique  ;  mais  Jésus-Christ 
lui  même  n'est  venu  qne  pour  enseigner  ;  il  n'a  été  qu'un 
précepteur,  dans  quelque  sens  qu'on  prenne  ce  mot  :  apparuU 
erudieu  nos  (2),  et  Dieu,  depuis  des  siècles,  l'avait  annoncé  sous 
ce  nom  :  "  Tes  yeux,  ô  Israël,  verront  ton  précepteur,  et  celui 
qui  t'enseignera,  je  ne  l'ôterai  plus  de  devant  toi  (8)."  MaisJésufe 
aimait  les  enfants,  non  pas  seulement  parce  qu'ils  sont  simples 
et  parce  qu'ils  sont  I  libles,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  des 
principes,  des  soui  >  >  ^  ,  sources  morales,  sources  sociales,  sources 
d'actions  sans  non:I)re  qui,  en  les  menant  eux-mêmes  à  leur 
fin,  peuvent  influer  sur  le  monde  et  donner  gloire  à  Dieu  ; 
mais  l'enfant  pauvre  que  vous  recueillez  à  votre  porte,  comme 
autrefois  les  moines  d'Aurillac,  il  peut  devenir  un  pontife 
suprême,  un  autre  Silvestre  II  ;  mais  l'enfant  pauvre,  enfin, 
depuis  que  dans  la  crèche  de  Bethléem,  il  a  remué  les  cieux 
et  fait  agenouiller  devant  lui  des  rois  venus  du  fond  de  l'Orient, 


a 


(1)  Pascal,  Pensées,  Paris,  Didol,  in-i2,  1852,  page  49. 

(2)  Tit.,  II,  V.  II. 

(3)  Isaîe,  XXX,  20. 
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l'enfant  pauvre,  il  a  le  iroit  de  faire  courber  de^aiit  lui  touta 
grandeur  de  ce  monde,  il  a  droit  à  l'or  et  à  l'encens  ! 

Messieurs,  ces  pensées  vous  honorent  ;  elles  sont  généreuses 
et  dignes  de  vous  ;  mais  à  qui  les  devez-vous,  je  vous  prie  ?  Sans 
doute,  au  Christianisme  d'abord,  peut-être  ensuite, —  pourquoi 
ne  le  dirais-je  pas  ? — au  bienheureux  de  la  Salle,  et  aux  deux 
siècles  de  réparation  qui  ont  expié,  depuis  l'heure  de  son  sacri- 
fice, l'égoïsme  du  siècle  où  il  vivait.  Messieurs,  j'honore  comme 
un  autre,  plus  qu'un  autre  peut-être,  le  dix-septième  siècle,  mais 
pourtant,  il  faut  que  vous  me  laissiez  parler,  et  il  faut  que  je 
le  dise,  le  siècle  de  toutes  les  grandeurs  pour  tout  ce  qui  tient  à 
l'éloquonce,  à  la  philosophie,  à  la  poésie,  et  dans  un  autre  ordre 
de  choses,  à  la  majesté  royale  et  aux  brillants  dehors  de  la  vie, 
a  été,  par  un  singulier  et  lugubre  contraste,  au  moins  dans  une 
moitié  de  son  existence,  le  siè('le  de  la  honte  pour  tout  ce  qui 
tient  à  l'éducation  première  !  Voulez-vous  me  permettre  d'ouvrir 
l'histoire  et  de  vous  en  lire  une  page  telle  que  l'ont  laite  les 
documents  de  l'époque?  (^ui  étaient  alors  les  instituteurs  de 
l'enfance,  je  ne  dis  pas  dans  les  petites  villes,  dans  les  cam- 
pagnes, mais  au  centre  de  la  civilisation  européenne,  mais  en 
plein  Paris?  S'ils  n'eussent  élé  que  des  "gens  de  petite  condi- 
tion," commH  on  disait  alors,  ''  bornés  d'esprit  et  de  petites 
manières  (l),"mais,  ayez  le  courage  de  l'entendri;  :  c'étaient,  le 
plus  souvent,  tant  la  profession  d'instituteur  était  raôp'-isée, 
"  des  fripie.'s,..." — ^j'honore  les  fiipiers,  mais  chez  eux,  non  à 
l'école  (2), — '^  des  fripiers,  des..,"  je  ne  continue  pas  :  ces  choses  ne 
se  disent  pas  en  cnaire  ;  *'  et  dans  un  desquartiers  de  Paris,  où  les 
prêtres  donnaient  pourtant  à  l'éducation  un  soin  tout  spécial,  on 
n'avait  pu  trouver  pour  toutes  les  classes]des  maîtres  qui  sussent 
écrire  (3)  !  " 

Or,  Messieurs,  dans  un  siècle  où  nos  velléités  égalitaires 
n'avaient  pas  encore  tenté  de  réduire  au  môme  niveau  toutes 
les  co'nditions  ;  où  le  prêtre  s'appelait  Bossuet,  Fénelon,  liour- 
daloue;  où  le  noble  eût  craint  de  déroger  et  de  forligner  en  se 
mêlant  à  la  foule  ;  où  le  peuple  lui-môme  condamnait  dans  les 
grands  tout  compromis  avec  "'  propre  infériorité,  quelles  de- 
vaient être,  je  vous  le  demar.  e,  les  pensées  d'un  docteur  en 
théologie,  d'un  écrivain  et  ,d'un  orateur  de  grande  puissance, 
car  le  bienheureux  de  la  Salle  a  prouvé  qu'il  était  l'un  et  l'autre  ; 


(i)  Lucard,  1.  cit.,  XXXIV,  préface.  -  ... 

(2)  Lucard,  1.  cit.,  XXXIV,  préface. 

(3)  Chantrel,   Le  monument  du    V,  de  l.i  Salle  à  Rouen,  p.  i  lo,  in-8,  PariSj. 
Goupy,  1875. 
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•quelles  les  pensées  d'un  chanoine  de  la  pl"s  royale  des  églises 
de  France  ;  quelles  les  répugnances  d'un  noble  qui  portait  un 
nom  sans  lâche,  vieux  de  sept  siècles  (1),  et  illustre  à  exalter 
jusqu'à  l'orgueil  la  fierté  d'uu  jeune  homme  ?  Comprenez-vous 
alors  que,  mettant  en  parallèle  sa  propre  condition  et  la  condi 
tion  des  instituteurs  de  sou  temps,  la  seule  pensée  de  vivre  avec 
eux,  comm  !  il  1*^  dit  lui-même,  lui  fût  "  insupportable  (2)  ?  " 

Eh  bien  pouitint,  le  Christ  n'a  pas  dédaigné  !e  commerce 
des  pécheurs  de  Galilée,  et  de  la  Salle  viendra  au-devant  de  ces 
maîtres  qu'où  méprise,  il  se  fera  l'un  d'eux,  il  fera  de  ceux  qui 
viendront  à  lui  d'autres  lui-même  ;  et,  cela  fait,  se  tournant  vers 
l'enfai?;,  du  pauvre  qu'on  oublie,  il  dira  comme  autrefois  Jésus- 
Christ  :  "•  iiaisfcez  venir  à  moi  les  petits  enfants;"  il  tendra  la 
main  à  ces  pauvres  petits,  il  se  courbera,  il  se  rapetisstra  à  leur 
taille  ;  il  leur  donnera  non  seulement  le  pain  matériel  qui  nour- 
rit le  corps,  mais  le  pain  intellectuel  qui  nourrit  l'esprit  ;  il 
mettra  sur  leurs  lèvres  non  pas  seulement  le  mot  de  la  science 
humaine,  mais  le  mot  qui  éclaire,  qui  fortifie,  qui  sauve, 
mais  le  mot  de  la  science  divine,  mais  le  Credo,  et  avec  son 
Credo,  avec  ses  divines  certitudes,  l'enfant  pourra  s'en  aller  de 
par  le  monde,  et  désormais,  avec  cette  seule  parole,  devant  les 
savants,  il  sera  plus  savant  qne  les  savants  ;  avec  cette  seule 
parole,  s'il  lui  faut  aller  plus  tard  à  la  porte  des  riches,  il  sera 
là  plus  grand  que  les  riches  ! 

Qu'importe  maintenant  pour  de  la  Salle  que  Reims  tout 
entier  jette  les  tiauts  cric  ;  qu'importe  que  sa  famille  et  ses  amis 
l'abaïidonnent  (3)  ;  que  la  société  délicate  et  ombrageuse  d'un 
siècle  trop  glorieux  lui  tourne  le  dos  ;  qu'importe  qne,  en  passant 
sur  le  chemin,,  le  peuple  dont  il  nourrit  les  pauvres,  le  poursuive, 
lui  et  ses  disciples,  de  huées,  d'insultes  (4)  et  de  coups  de 
pierres  (5)  ;  qu'importe  que  les  grandes  intelligences  l'c^ccufont 
d'avoir  perdu  l'esprit  (6)  :  Jésus-Clirist,  avant  lui,  n'a-t-il  pas  été 
hué,  moqué,  traité  comme  un  insensé  ?  Qu'importe  qu'il  lui  faille 
supporter  les  calomnies  de  corporations  jalouses,  subir  les 
iniques  arrêts  de  la  juridiction  séculière  (7),  et  les  sentences 
d'une  autre  autorité   "  plus   prompte   cette   fois   à   sévir  qu'à 


*       i 


(i)  Voir  dans   Lucard  la  généalogie  de  la  Salle,  p.  502. 

(?.)  Mémoires  cités   par   la    A'evue   Canadienne,  imnée  1882. 

(3)  Lucard,  1.  cit.,  p.  30  et  6r. 

(4)  Blain,  1.  cit.,  page  559. 

(5)  Blain,  p,  465. 

(6)  Lucard,  1.  cit.,  p.  37. 
ij)  Lucard.  1.  cit.,  p.  176. 
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examiner  (1)  ;  "  qu'importe  qu'il  lui  faille  perdre  son  procès 
devant  un  double  tribunal '.-—Jésus-Chris*,  dans  la  plus  jiKsiedes 
causes,  n'a-t-il  pas,  lui  aussi,  perdu  son  procès,  et  la  censure  des 
grands  n'a-t-elle  pas  été  trouvée  plus  forte  que  son  innocence?" 
Qu'importe  que  de  faux  disciples  entrent  dans  sa  bergerie  pour 
eu  démembrer  le  troupeau  (2),  et  que  parfois  tous  se  tournent 
contre  lui,  môme  ceux  qu'il  pouvait  encore  appeler  ses  ams  ; 
qu'importe,  qu'importe  que  tout  un  monde  lui  refuse  son  estimey 
si  lui-même  il  se  méprise  toui  entier  :  si.  son  corps,  il  l'enveloppe 
dans  le  cilice  et  le  fait  saigner  sous  les  disciplines  de  fer  (3)  ;  si^ 
son  jugement,  il  le  met  aux  pieds  du  dernier  de  ses  fils  ;  si,  son 
autorité,  qui  lui  fait  devant  eux  comme  un  manteau  d'honneur, 
il  la  rejt^'tte,  comme  autrefois  Job  son  vêtement  (Job,  I.  20)  ;, 
qu'importe  enfin  pour  ses  disciples  qu'ils  partagent  avec  lui  son 
abaissement  volontaire  !  Ils  étala**-  créés,  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  pour  l'honneur  de  la  science  et  pour  flionneur  du 
sacerdoce,  mais  au  jour  oii  ils  ont  fait  devant  Dieu  le  sacrifice 
de  leur  jeunesse,  quels  que  fussent  leurs  talents,  leur  science  et 
leur  vertu,  il  leur  a  été  interdit  d'aspirer  au  sacerdoce,  d'aspirer 
à  l'étude  des  sciences  supérieures,  et,  volontiers,  ils  ont  sacrifié 
comme  toutes  les  autres,  la  richesse  de  l'intelligence  et  la 
richesse  du  cœur;  ils  ont  consenti,  dans  le  siècle  de  Pascal  et 
dans  le  siècle  do  Bossuet,  à  n'être  ni  prêtres,  ni  savants  :  et 
maintenant  que  le  monde  les  raille  ou  les  couvre  de  mépris,  ces 
mépris,  ils  les  ont  voulu 
glorifient  comme  leur 
•'  Mihi  absit  gtoriari  ràsi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi  !  " 

Eh  1  messieurs,  faut-il  ici  vous  étonner  de  tant  d'humilia- 
tions, el  puis-je  m'élonner  moi-même  avec  vous  ?  Quand  je  lis, 
dans  l'hisioire,  que  l'Egypte  conservait,  pour  ses  grandes  castes, 
sacerdotales  un  respect  religieux  voisin  de  l'adoration  ;  que,  dans 
la  Grèce  si  libre  et  si  hardie,  la  satire  et  l'invective  ne  s'atta- 
quaient jamais  au  prêtre  tandis,  qu'elles  poursuivaient  jusque 
sur  h  théâtre  les  citoyens  Ics  plus  puissants  et  les  plus  illustres 
philosophes  ;  quand  on  me  dit  que  Rome,  même  aux  heures  les 
plus  ttisios  de  son  histoire,  n'a  jamais  failli  à  sa  vénération 
séculaire  pour  ses  vestales  et  ses  pontifes;  quand  j'apprends  que, 
pour  le  vieux  Gaulois,  le  druide  était  un  personnage  divin  ;  que, 
pour  l'Indien  agenouillé  sur  les  bords  du  Gange,  le  brahmane 
est  un  être  surj^rieur,  je  ne  m'étonne  pas,  je  comprends  :  le 


,  ces  mépris,  ils  les  acceptent,  ils  s'en 
maître  et  com.me  autrefois  saint  Paul  : 


(1)  Blain,  1.  cit.,  p.  468. 

(2)  Blain,  1.  ci-..,  p.  673. 

(3)  Blïiin,  p.  200  tt  657. 
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sacerdoce  de  Jésus-Christ  n'est  pas  là  ;  mais  je  comprends  aussi 
que,  partout  où  il  se  trouve  dans  son  intégrité,  je  dirais  dans  son 
intransigeance  ;  partout  où  il  refuse  de  se  l'aire  homme  pour  rester 
Dieu,  il  soit,  commt  l'-i  été  Jésus  Christ  lui-même,  une  grandeur 
exposée  à  toutes  les  contradictions  :  in  signum  eut  contradicetur  ! 
(Luc,  JL,  34). 

Il  n'entre  pas  nécessairement  dans  mon  cadre  de  vous  dire 
la  raison  dernière  de  cette  mésestime  dont  le  bienheureux  de 
la  Salle  était  entouré,  et  je  fais  peut-être  ici  ce  que  les  rhéteurs 
appellent  un  hors-d'œuvre,  mais  qu'à  cela  ne  tienne,  il  me 
semble  que  je  dois  le  dire  avant  d'appeler  votre  attention  sur 
d'autres  pensées  :  ce  qui  offensfnt  dans  de  la  Salle  ses  contempo- 
rains, c'était  sans  doute  sa  condition  nouvelle,  c'était  sans 
doute  sa  pauvreté,  c'était  sans  doute  le  bien  qu'il  faisait  ;  mais 
c'était  aussi  autre  chose,  c'était  ce  que  maintei^iit  '  faisait 
a^xroître  en  lui  par  une  perpétuelle  assistance  la  g  :  jt  o  Dieu  : 
je  veux  dire  l'intégrité  de  là  foi  et  l'intégrité  de  la  soumission 
à  l'Eglise  !  Ah  en  effet,  qu'il  soit  moins  dissemblable  à  son 
siècle  ;  qu'on  puisse  supposer  sous  ses  pieds  un  peu  de  limon 
terrestre  ;  qu'à  un  moment  où  l'erreur  est  assez  subtile  et  assez 
puissante  pour  séduire  et  entraîner  tout  un  Port-Eoyal,  il  fasse 
une  concession,  il  s'abaisse  pour  un  jour,  pour  une  heure,  aux 
misérables  proportions  de  la  comédie  humaine,  et  aussitôt  il 
verra  tout  un  monde  prêt  à  lui  pardonner  de  n'être  qu'un 
pauvre  instituteur,  prêt  à  se  prosterner  devant  lui,  prêt  à  lui 
prodiguer  l'admiration  et  l'encens  !  Mai^  non,  de  la  Salle  est 
prêtre,  prêtre  de  Jésus-Christ,  et  il  restera  prêtre  de  Jésus- 
Christ  ! 

Et  non  seulement  il  est  prêtre,  prêtre  pour  lui-même,  m. 
il  est  prêtre  pour  les  autres  :  son  sacerdoce,  il  doit  en  semer  *  " 
dévouements  sur  une  œuvre  née  de  Dieu  et  voulue  d'en  lnu 
et  il  le  sait,  depuis  Jésus-Christ  qui  n'a  pu  fonder  que  dans  le 
3ang:,  nul  non  plus  ici-bas  ne  peutfonder  quesur  la  douleur  et  le 
sacrifice  !  Il  la  sait  :  à  la  base  du  Christianisme,  il  y  a  eu  le 
roseau  taché  de  sang,  les  épines  dégouttant  le  sang,  la  robe  de 


dérision  maculée  de  sang, 


la  croix,  la  croix  surtout,  la  croix 


inondée  de  sang,  et  il  le  sait  encore,  depuis  ce  temps-là,  à  la 
base  de  toute  grande  œuvre  qui  commence,  entre  ch;iqup  pierre 
d'un  édifice  qui  s'élève  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  d'un 
grand  nombre  en  Israël,  il  faut  le  sacrifice,  il  l'y  faut  comme 
un  sang  qui  cimente  les  pierres,  il  l'y  faut  comme  un  Lmn 
généreux  où  l'âme  se  plonge  et  d'où  elle  rapporte  un  su^'croît 
de  force  et  de  vie  ! 
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La  vie!  messieurs,  est-il  possible  qu'elle  puisse  jaillir  du 
sein  de  la  mort,  car  c'est  à  une  vraie  mort  que  nous  venons 
d'assister?  L'honneur,  est-il  possible  qu'il  puisse  jaillir  du  sein 
du  déshonneur,  car  c'est  le  déshonneur  que  nous  avons  jusqu'ici 
contemplé  à  travers  les  yeux  du  monde  ?  Ecoutez  Notre- 
Seigneur  :  "  Nisi  granum  frumenli cadens  in  {enam  mortuumfuerit^ 
ipsum  solum  mrnet  (Joann.,  XII,  24-25).  Si  le  grain  de 
froment  que  vous  jetez  en  terre  n'est  pas  mort,  il  reste  seul,  il 
est  stérile,  il  ne  produit  rien,"  et  après  Jésus-Christ,  je  vous  dis, 
contemplant  de  la  Salle  et  son  œuvre  :  La  vie,  elle  est  ici  dans  la 
mort,  et  l'honneur,  dans  le  déshonneur  ! 

Ah  !  que  de  fois  l'on  se  plaint  de  Dieu,  que  de  fois  on  fait 
le  procès  à  la  souffrance,  à  la  croix,  sous  prétexte  qu'elle  con- 
damne ses  victimes  à  l'inaction  et  le-  réduit  à  l'impuissance  ! 
L'inaction  !  l'impuissance  î  mais  n'est-ce  pas  en  étant  immobile 
et  cloué  sur  une  croix  que  le  Christ  a  fait  la  plus  grande  des 
œuvres  dont  le  monde  ait  jamais  été  témoin?  est  ce  que  la 
croix  n'a  pas  été,  suivant  la  pensée  du  prophète,  la  marque  de  sa 
principauté  (1)  ?  est-ce  que  la  Passion  consommée  n'a  pas  sonné 
la  première  heure,  le  premier  coup  de  cloche  de  la  Résurrection  ? 
Est-ce  que,  depuis  'ors,  tout  homme  qui  suit  Jésus-Christ  jus- 
qu'au Calvaire  "  n'entre  pas  dans  ses  puissances,"  suivant  le 
mot  du  Psalmiste  ;  et  si,  dans  l'Eglise,  les  agissants  ^ont  les 
bras,  lei  patients  ne  sont-ils  pas  les  artères,  et  le  sang  qui  coule 
dans  la  famille  divine,  n'est-ce  pas  toujours,  quoi  qu'on  en  diie, 
la  vie  qui  passe  et  qui  circule  ? 

Je  vous  ai  parlé,  au  commencement,  de  pauvreté.  Si  je 
reprends  maintenant  sous  un  autre  jour  les  idées  jusqu'ici 
développées  ;  si,  séparant  maintenant  ce  que  j'ai  toujours  uni,  je 
considère  avant  le  Fondateur,  son  Institut  en  particulier, 
qu'est-ce  que  je  vois  ? 

Messieurs,  quand  j'ouvre  les  sainis  livres,  etquej'y  cherche 
leur  dernier  mot  sur  les  riches,  je  ne  trouve  que  des 
menaces,  des  menaces  formidables  et  des  sentences  de  condam- 


nation !     Mais  qu'il 


s  agisse 


du   pauvre,  alors  le  langage  est 


tout  autre  ;  alors  l'écrivain  sacré,  plein  des  pensées  et  des 
sentiments  de  Dieu,  vous  déclare  que  ''  l'œil  de  Dieu  se  porte 
sur  le  pauvre  (2)  ",  "  que  Dieu  lui-même  est  son  refuge  (3)  ",  "  sa 


(1)  Factus  est  principatus  super  humerum  ejas.  Is.,  IX,  v.  6. 

(2)  Oculi  ejus  in  pauperem  respiciunt.  Ps.  X.  v.  5. 

(3)  Et  factus  est  Dominus  lefugiun  pauperi.  Ps.  IX,  v.  lOt 
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force,  sa  force  dans  la  tribulalion,  son  espérance  dans  la 
tempête,  et  l'ombrac-  qui  tempère  pour  lui  les  ardeurs  de 
l'été  (1).  "  Aussi  bien,  le  pauvre  gémit-il,  Dieu  s'irrite.  Dieu  le 
voit-il  opprimé,  il  se  lève  pour  le  venger  :  exurgam,  dicil  Domi- 
nus  (2)  ;  il  se  souvient  de  ses  cris,  il  entend  jusqu'à  son  désir  (3), 
et  à  peine  s'est-il  recueilli  pour  prier,  même  avant  que  son  cœur 
ait  formulé  une  demande,  Die'.i  l'a  compris  et  exaucé  (4),  car  le 
pauvre,  il  est  au  Seigneur,  tiM  dcrelictus  est  pauper  {Q),  et  le  nom 
du  pauvre  est  un  nom  d'honneur  devant  lui:  et  honorabile 
aomcn  eorum  coram  illo  ? 

Entendez-vous  ?  le  pauvre,  il  est  à  Dieu,  il  est  le  protégé 
et  le  favori  de  Dieu  ;  le  pauvre,  Dieu  l'honore.  Et,  maintenant, 
dites  moi.  messieurs,  pensez-vous  que  pour  la  fondation  d'une' 
œuvre  inspii'ée  de  Dieu,  pensez-vous  que  pour  sa  durée  et  sa 
vie,  la  pauvreté,  la  pauvreté  volontaire  soit  un  obstacle  ?  N'est- 
elle  pas  plutôt  un  moyen  !  Ah  !  quand  on  fonde  une  société 
de  commerce,  quand  on  veut  percer  un  isthme  pour  relier  deux 
océans,  à  la  bonne  heure  !  qu'on  entasse  des  capitaux,  qu'on 
mette  de  l'argent  dans  la  caisse  ;  mais  s'il  s'agit  d'une  société 
religieuse,  dût-elle,  comme  l'Institut  de  la  Salle,  franchir  les 
océans,  il  ne  faut  pas  d'argent,  il  ne  faut  que  le  sacrifice  :  il  ne 
faut  que  sacrifier  l'honneur  de  la  richesse,  et  Dieu,  pour  prix  de 
cet  honneur  perdu,  entoure  d'un  nouvel  et  incomparable 
honneur  le  déshérité  volontaii'e  ;  et,  tandis  que  le  riche  tire  sa 
vie  de  la  terre,  le  pauvre,  lui,  le  pauvre  du  bon  Dieu,  il  tire  sa 
vie  du  ciel  ;  son  héritage,  à  lui,  comme  aux  lévites  d'Israël, 
c'est  le  Seigneur  lui-môme  (ï),  et  pour  lui,  même  sur  terre,  il 
peut  venir  un  jour,  où,  après  avoir  bu  jusqu'au  fond  le  calice 
d'amertume,  il  lui  faut  boire  jusqu'au  fond  le  calice  de  gloire  ! 

Ce  jour,  il  est  venu  pour  vous,  fils  de  la  Salle  !  Vous  aviez 
renoncé  non  seulement  aux  bieub  matériels,  mais  à  ce  bien 
immatériel,  supérieur,  convoité  entre  tous  les  autres,  que  "^ous 
appelions  tout  à  l'heure  l'estime  publique.  Cette  estime,  Dieu 
vous  la  rendra  ;  il  suscitera  au  milieu  de  vous,  avant  les 
dévouements  éclatants  qui  la  ravissent,  les  dévouments  obscurs 
qui  la  réclament  et  la  commandent  ! 


(1)  Quia  factus    es   fortitudo   pauperi,   fortitudo  egeno  in  tribulatione  sua, 
spcs  a  turbine,  umbraculum  ab  œstu.  Is.,  XXV,  v.  4. 

(2)  Propter  miseriam  inopum  et  gemitum  pauperum,  exurgam.  .Ps.  XI,  v.  6. 
(3-4-5)  P*«  ^j  sec.  Hebrasos,  v.  17,  etv.  14.      -—-  — 

(6)  Ps.  71,  V.  14. 

(7)  Non  crit  aiitcni  eis  hxreditas  ;  c^o  hxreditas  contin.  Ezech.,  XLIV  v.  28. 
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Vous  n'étiez  pas  trois  cents  aa  jour  où  voire  bienheureux 
Père  quitta  la  terre,  et  dans  l'espace  de  trente  ans,  faible?,  sans 
ressources  et  sans  crédit,  vous  aviez  fondé  des  écok-s  du  nord  au 
midi  de  la  France,  et  jusqu'au  centre  de  la  Chrétienté.  Soixante 
ans  plus  tard,  malgré  la  pauvreté  dont  vous  étiez  restés  les  amis 
fidèles,  malgré  la  persécution  du  philosophisme,  malgré  la 
tourmente  révolutionnaire  qui  avait  commencé  de  gronder, 
vous  aviez  des  maisons  en  Italie,  en  Suisse,  à  la  Martinique,  et 
trente-six  mille  enfants  bénéficiaient  de  votre  infatigable  charité. 
Et  aujourd'hui,  ah  !  aujourd'hui,  malgré  le  vent  des  révolu 
tions  qui  a  soufflé,  et  qui  a  tenté  de  vous  balayer  comme  une 
poussière,  malgré  les  efforts  de  l'enfer  pour  vous  ravir  rinlelli- 
gence  et  le  cœur  des  enfants,  je  devrais  dire  à  cause  de  tout  cela 
même,  portant  vos  regards  aux  quatr-*  coins  du  monde,  vous 
trouvez  des  vôtres  non  plus  seulement  dans  toutes  les  contrées 
d'Europe  et  d'Amérique,  mais  en  Turquie,  en  Tunisie,  en  Chine, 
aux  Indes  Orientales,  et  jusqu'à  Madagascar,  et  quand  nous, 
vos  admirateurs,  nous  voulons  vous  compter,  c'est  par  quatorze 
mille  que  nous  vous  comptons  :  et  quand  nous  voulons  marquer 
le  nombre  de  vos  élèves,  c'est  au  chiffre  de  quatre  cent  mille  (1)  ! 

Eb  !  mon  Dieu,  pourquoi  ne  me  laisseriez-vous  pas  conti- 
nuer ?  Ce  n'est  pas  vous,  hommes,  que  j'exalte,  mais  vous, 
œuvre,  œuvre  de  la  Salle,  et  je  n'ai  lu  encore  que  la  première 
page  de  votre  histoire  !  Il  est  une  autre  page  que  vous  écrirez, 
peut-être  sans  le  vouloir,  peuL-utre  sans  vous  en  douter,  page 
plus  glorieuse  encore,  s'il  est  vrai  que  devant  les  hommes  la 
gloire  se  mesure  à  l'éclat  du  dévouement  et  de  l'héroïsme, 
l/heure  venue  pour  la  France  des  grandes  luttes  et  des  grandes 
douleurs,  sans  négliger  votre  œuvre  de  tous  les  jours,  entre  deux 
classes  et  comme  par  manière  de  récréation,  vous  vous  élancerez 
aux  avant-postes  du  sacrifice,  sur  la  brèche,  en  face  des  Prus- 
siens, à  travers  les  éclats  de  l'obus  et  le  feu  de  la  mitraille  !  Et 
ici,  ce  n'est  plus  moi  qui  parle  ;  c'est  la  France,  c'est  la  France 
entière  qui  vous  a  vus  à  Beauregard-lès-Thionville  porter  secours 
à  plus  de  cinq  cents  blessés  ;  à  Sainte-Marie  de  Quimper  et  à 
Dijon,  recevoir  dans  '•'■  des  lits  bien  blanci."  quinze  cents  mili- 
taires !  C'est  la  France  qui  vous  a  vus  à  Verdun,  du  24  août  au 
10  novembre,  à  genoux  sur  le  sol  humide,  "  soulevant  les  têtes 
pâlies,  interrogeant  les  lèvres  blêmes,"  ramassant  les  morts, 
travaillant  au  milieu  des  bombes  pour  éteindre  les  incendies  ! 
C'est  la  France  qui  vous  a  vus  à  Sedan,  lavant  et  pansant  les 
blessures,  mendiant  des  secours,  et  vous  décuplant  pour  suffire 

(i)  Pour  ces  données,  voir  Chantrel,  1.  cit.,  p.  6-  7-8  ;  Caisse,  L'Institut  di^ 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes^  in  80,  Montréal,  1882,  etc. 
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aux  premiers  besoins  d'une  arnriée  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes,  prisonnière  de  guerre  et  manquant  de  tout  !  Ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  vu  à  la  veille  des  batailles  de  Champigny,  du 
Bourget  et  de  Buzenval,  de  grand  matin  et  par  des  froids 
rigoureux,  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  traverser  Paris  à  la 
tute  de  quatre  ou  cinq  cents  braves,  et  pleurer  dans  un  dernier 
adieu  de  ne  pouvoir  les  suivre  au  combat  où  il  les  envoyait. 
C'est  la  France  quia  vu  cela,  c'est  le  monde  entier,  et  la  France 
ii'eut-elle  pas  posé  la  croix  d'honneur  sur  la  poitrine  du  frère 
Philippe,  l'Académie  française  n'eût-elle  pas  décerné  à  votre 
Institut  un  prix  exceptionnel,  le  monde  entier,  je  le  répète,  vous 
avait  vus,  vous  et  lui,  et  de  cette  mort  à  laquelle  vous  vous 
étiez  livrés,  de  cette  mort,  pour  parler  comme  Tertullien. 
avait  jailli  encore  une  fois  la  vie  :  de  morte  vita^  la  vie,  l'hon- 
neur devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ! 


Ai-je  fini,  messieurs  ? — Je  le  voudrais  pour  vous,  pour  votre 
bienveillance  dont  j'ai  trop  longtemps  abv.'ié,  mais  Dieu,  lui,  n'a 
paslini,et  celui  dont  il  s'est  souvenu,  pouvons-nous,  nous-mêmes, 
l'oublier?  Sacrificium  justi  acceptmn  est  et  memoriam  ejus  non 
Gbliviscctur  Dominus.  Aussi  bien,  ce  n'est  plus  seulement  dans  son 
œuvre  et,  en  quelque  sorte,  par  l'extérieur,  que  la  récompense 
promise  au  sacrifice  atteindra  le  bienheureux  de  la  Salle,  c'est 
à  lui-même  qu'elle  s'attachera,  c'est  lui-même  qu'elle  couron- 
nera d'immortalité,  et,  sur  cet  homme  naguère  écrasé  de  honte, 
vont  maintenant  ruisseler  des  Ilots  de  lumière  et  de  gloire  ! 

Vous  avez  vu  tout  à  l'heure  de  la  Salle  sacrifiant  ses  biens 
et  se  faisant  pauvre,  par  amour  pour  les  pauvres.  Je  pourrais 
vous  dire  d'abord  q-i",  par  la  grâce  de  Dieu,  cette  pauvreté, 
il  l'aimait,  il  eu  était  fier  ;  que,  pendant  les  froids  de  l'hiver, 
dans  sa  pauvre  chambre  couverte  de  frimas,  et,  on  toute  saison, 
dans  l'extrême  misère  des  grandes  disettes,  ou  l'entendait  s'écr^n" 
au  milieu  de  s*'s  transports  de  joie  :  "  C'est  ma  Bethléem,  c'est 
ma  Bethléem,"  et  "  que  je  serais  heureux  de  mourir  de  faim  !  " 
Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  Dieu  de  changer  la  souffrance  en 
joie  ;  il  convertira  eu  gloire  l'ignominie  de  la  pauvreté. 

À  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  de  la  chaire  une  tribune  politi- 
que !  Toutefois,  je  puis  vous  le  demander,  messieurs,  qu'est-ce 
qu'ont  voulu,  cherche,  mendié  les  hommes  dont  1889  s'apprête  à 
célébrer  tout  à  l'heure  le  centenaire,  et  qu'il  veut  élever,  laissez- 
moi  1-!  dire,  de  trois  cents  mètres  au-dessus  de  nos  têtes  ?  Qu'est- 
ce  qu'ont  voulu  leurs  successeurs, dont  nous  verrons  sans  doute 
aussi  i'apoihéose  ?  Deux  choses  :  la  faveur  populaire  et  la  fortune  ! 
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La  fortune,  ils  l'oiu  eue  peut  être  :  il  est  si  facile  d-^'  Ih  iionver  •' 
mais  la  faveur  populaire,  oh  1  que  non  pas  !  ils  n'oiii  eu  que  i.i 
faveur,  la  faveur  intéressée  des  gouvernements  !  Ah  !  <;'e^t  qu» 
pour  prendre  celte  imprenable  citadelle  qu'on  appelle  l'âme  fin 
peuple,  pour  mériter  cet  inestimable  honneur  qui  s'appelin 
l'amour  du  pauvre,  il  fa-  dIus  que  les  paroles  sonores,  plus  q'ie 
les  brillantfcs  promesses,  plus  que  la  flatterie,  plus  que  l'or  même  : 
il  faut  le  dévouement,  il  faut  l'abaissement  volontairn,  il  faut  la 
charité  qui  se  donne,  la  bonté  qui  attire,  la  douleur  qui 
,.  bjugue  !  Et  dites-moi  si  je  me  trompe,  dites-moi  s'il  est  un 
pauvre  passant  devant  delà  Salle  en  particulier,  on  se  ?onvenan!; 
de  son  sacrifice,  qui  ne  puisse  se  dire  :  Cet  homm'/,  il  m'a  aimé  ; 
cet  homme,  il  a  souffert  pour  moi  ;  cet  homme,  c'est  un  des 
miens  ;  cet  homme,  c'est  moi-même  :  lui  et  moi,  nous  ne  sommes 
pas  deux,  mais  un  ! 

Et  parce  que  Dieu  n'a  pas  fini,  après  les  petits,  après  les 
ignorants,  viendront  les  grands,  viendront  les  hommes  instruits, 
viendront  tous  les  groupes  divers  de  Ih  famille  humaine.  Non, 
non.  le  moijde  n't-st  pas  toujours  tt  partout  le  mallre  de  son 
admiration  et  de  son  estime,  et  u:«  jour  arrive  où,  de  par  la 
volonté  de  Dieu,  qui  régit  tout  ici-bas  et  qui  veut  sur  terre  la 
gloire  de  ses  élus  comme  il  la  veut  au  ciel,  on  voit  se  presser 
aux  pieds  d'un  homme  autrefois  méconnu  ou  méprisé  des  foules 
prêles  aux  grands  enthousiasmes  et  aux  grandes  ai-c'amalions  : 
peu  importe  du  reste,  que,  dans  leur  pt  isée,ces  foules  ne  viennent 
couronner  qu'une  œuvre  ou  un  dévouement  quelconque,  si,  dans 
la  pensée  de  Dieu,  pour  qui  elles  ne  sont,  comme  toujours,  qu'un 
instrument,  elles  viennent  eu  effet  couronner  le  sacrifice! 

Or,  messieurs,  il  Y  a  deux  cents  ans,  un  homm»^  se  rencontra, 
qui,  par  charité  pour  l'unie  de  l'enfant,  voului  prendre  la 
défen.se  d'une  cau-e  impopulaire,  il'une  cause  méprisée,  et  lutter 
toute  une  vie  pour  la  liberté  de  renseignement  primaire.  Il  y  a 
soixante  ans,  un  autre  prêtre  se  trouva  dans  les  écoles,  revendi- 
quant le  droit  d'enseigner  les  enfants  du  peuple.  Tous  deux  ont 
été  condamnés.  L'abbé  de  la  Salle  ne  trouva  point  grâce  devant 
les  Parlements,  la  chambre  des  Pairs  frappa  l'abbé  Lacordaire. 
Mais  vous  le  savez,  toujours  soutenue  par  les  mêmes  hommes 
ou  par  les  héritiers  de  leur  dévouement,  la  lutte  n'en  a  pas 
moins  duié,  et  les  ariêts  des  tribunaux  humains  n'ont  empêché 
ni  l'œuvre  de  Dieu,  ni  la  reconnaissance  du  peuple.  Les  écoles 
dw  bienheureux  de  la  Salle  ont  vécu,  elles  ont  survécu  à  toutes 
les  persécutions,  et  avec  elles  la  liberté  de  renseignement 
primaire  ;  et  quand  cette  liberté  a  été  un  jour  entravée,  la  parole 
de  Lacoidaire,   un   moment  sans  é^iho,  un  moment  fiétrie  de  la 
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censure,  l'a  renrlue  rependanl  à  Ions  les  héroïsmos  qu'elle  avait 
suscités,  et  faisant  plus  encore,  elle  a  ouvert  cette  ère  de  glorieux 
et  inoubliables  combats  d'où  est  sortie  pour  la  France,  en  1850, 
la  liberté  de  l'enseigneraent  secondaire  ! 

Il  y  a  deux  cents  ans, — vous  me  permettrez  encore  ce 
rapprochement  entre  deux  hommes  à  qui  je  dois,  ce  semble,  une 
môme  part  de  piété  filiale,— il  y  a  deux  cents  ans,  un  homme,, 
grand  dès  sa  jeunesse,  devant  l'Eglise,  puisque,  malgré  ses 
dix-sept  ans,  il  était  déjà  chanoine  de  Reims  (1);  un  prêtre  que  l'on 
pourrait  retrouver  plus  lard  sur  un  siège  épiscopal,  s'il  n'avait 
décliné  l'honneur  d'y  monter  (2),  se  laissera  prendre  non  plus 
seulement  au  spectacle  de  la  misère  corporelle,  mais  au  spectac  e 
peut-être  plus  douloureux  encore  de  la  misère  intellectuelle. 
Il  comprendra,  il  sentira  cettH  inexprimable  douleur  qui  torture, 
devant  ceux  qui  savent,  les  âmes  qui  ne  savent  pas  ;  il  asrostera, 
plus  encore  avec  son  cœur  qu'avec  sa  pensée,  à  leurs  désespoirs, 
à  leurs  révoltes,  à  leurs  élans  vers  cette  lumière  qu'elles  entre- 
voient et  qu'elles  ne  peuvent  atteindre,  et  pour  diminuer 
cette  douleur,  pour  que  le  père,  plus  tard,  n'ait  pas  à  rougir 
devant  un  fils  qu'il  estime  plus  heureux  que  lui,  il  s'approchera 
de  l'enfant  dès  l'heure  où  son  esprit  s'éveille  ;  il  corrigera  et 
rédigera  pour  lui  des  alphabets,  des  catéchismes,  des  manuels 
de  civilité  chrétienne,  les  plus  petits  et  les  plus  humbles  classi- 
ques des  enfants  du  pauvre  ;  plus  encore,  il  se  fera  lui-n?ôrae 
instituleu-,  et  malgré  ses  trente  ans  qui  l'appelleraient  sur  un 
théâtre  plus  glorieux,  et  malgré  ses  soixante  ans  qui  lui  com- 
manderaient le  repos,  on  le  verra  s'asseoir  à  l'humble  table 
du  maître,  et  enseigner  lui-même  à  lire  à  de  petits  enfants. 

De  même,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  un  homme  grand 
entre  les  grands,  généreux  entre  les  généreux,  descendra  de  la 
chaire  où  on  l'applaudit,  de  la  première  chaire  de  France  pour 
ne  pas  dire  du  monde  entier  ;  il  oubliera  tout  un  monde  qui 
l'acclame,  et,  laissant  derrière  lui  les  grands  et  les  illustres,  il 
viendra  vers  les  petits,  vers  les  inconnus,  et  à  la  ditïérep''p  des 
théâtres,  ce  sera  encore,  à  Soièze  comme  autrefois  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  la  môme  charité  qui  se  dépense,  la  môme  parole 
qui  se  donne,  et  qui  donne  avec  elle  tout  le  fruit  des  tourments 
qu'elle  a  coulés. 

Or,  que  fera  le  monde  pour  reconnaître  ces  dévouements  ; 
de  qrel  honneur  entourera-t-il,  qu'il  les  comprenne  ou  non,  ces 
sacrifices  ?  Messieurs,  vous  vous  souvenez  des  fêtes  de  Sorèze  ; 

(i)  Lucard,  p.  8, 

(2)  Lucard,  1.  c.  p.  247. 
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laissez-moi  vous  rappeler  d'autres  fêtes  qui  ont  précédé  celles-là, 
comme  c'était  justice,  et,  si  vous  en  avez  le  loisir,  contemplez 
cette  foule  dont  les  (lots  pressés  envahissent  la  place  Saint- 
Sever,  à  Houen  ! 

O  bienheureu>w  de  la  Salle,  type  du  grand  homme  moaeste, 
bienfaiteur  du  peuple  et  père  des  petits  enfants,  avant  que 
Lacordairn  n'y  monte  lui-mrtne,  il  eu  est  temps,  monte  le  premier 
sur  co  piédestal  dont  l'admiration  publique  te  fait  un  troue  ; 
vois  revivre  à  tes  pied^!  dans  leurs  écussons  réuuis,  les  témoins 
de  tes  héroïques  sacririces  :  Reims  où  tu  es  né,  ta  famille,  ton 
Institut,  Rouer  où  lu  as  placé  le  cénacle  de  ton  ordre  ;  vois 
aux  quatre  angles  de  ton  Irôue  les  enfants  que  lu  as  aimés,  les 
enfants  des  quatre  rparties  du  monde;  vois  sous  tes  pas  jaillir 
des  flots  limpides,  symbole  de  celte  source  pure  où,  grâce  à  toi, 
tant  de  générations  sont  venues  boire  à  longs  traits  ;  vois  cette 
multitude  émue  qui  l'entoure,  et  tout  ce  que  la  magistrature, 
l'armée,  l'administration,  les  sciences,  les  arts  et  lettres  ont 
député  d'illustrations  pour  l'acclamer  ;  vois  Saint  Ouen  avec  sa 
couronne  ducale,  les  tours  de  Saint-Laurent  et  du  beffroy, 
l'harmonieux  clocher  de  Saint-Maclou,  la  llèche  élancée  de  la 
métropole,  qui  te  forment  comme  un  diadème  royal  ;  contemple, 
ô  Bienheureux — et  pourtant  ce  n'est  là  encore  que  la  première 
étape  de  ton  triomphe  : 

Enfin  ton  jour  arrive,  apôtre  populaire, 
Serviteur  des  petits,  travailleur  sans  salaire  ; 
Ignorantin  de  nom,  instituteur  parfait, 
Dont  l'œuvre  est  une  gloire,  et  la  gloire  un  bienfait. 
I.e  monde  acclame  en  toi  le  saint  et  le  grand  homme  ; 
Aujourd'hui  c'est  Rouen,  demain  ce  sera  Rome, 
Et  pour  le  consacrer  doublement  immortel. 
On  l'offre  un  piédestal  en  attendant  l'autel  (i)  ! 

L'autel,  messieurs,  nous  ne  l'attendons  plus  :  il  est  dressé, 
et  remarquez  ici,  je  vous  prie,  les  profonds  conseils  de  la 
Providence.  Oui,  laissez-moi  vous  le  dire  avant  de  descendre 
de  cette  chaire,  je  pourrais  m'accuser  d'avoir  exalté,  comme  je 
l'ai  fait,  l'œuvre  de  la  Salle  et  de  la  Salle  lui-même  ;  je  pourrais 
m'accuser  d'avoir  parlé  si  longtemps  une  langue  toute  humaine, 
si  par-dessus  ma  parole,  Dieu  ne  venait  en  effet  de  faire 
entendre  un  écho  de  sa  propre  parole  à  lui  !  Ce  qui  s'est  passé 
à  Eouen  au  lendemain  de  la  Béatification,  n'est  peut-êt'e  qu'un 
fait  vulgaire,  ce  n'e?t  peut-être,  pour  les  tenants  du  hasard, 
qu'un   hasard  comme  tant  d'autres,  mais  je  ne  sais   pourquoi, 


(l)  Claudius  Hébrard,  Salut  poétique  à  la  Stntue  du  Vén. 
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j'y  trouve,  et  il  me  semble  que  vous  devez  y  trouver,  vous 
aussi,  disciples  de  la  Salle,  un  enseignemeni  solennel.  Oui, 
je  n'en  puis  douter,  et  le  l'ait  est  trop  éloquent,  IJieu  a  voulu 
montrer  une  fois  de  plus  combien  vaine  et  fugitive  est  la  gloire 
humaine  ;  Dieu  a  voulu  vous  prémunir  contre  l'éblouissement 
de  votre  gloire  à  vous  et  de  la  gloire  de  votre  Père,  et  c'est 
pourquoi  sans  doute,  il  permet  que  Rouen  perde  aujourd'hui 
le  souvenir  des  fêtes  grandioses  de  la  veille  ;  il  permet  qu'elle 
relègue  à  un  rang  inférieur,  pour  je  ne  sais  quel  prétexte 
d'utilité  publique,  la  statue  qu'elle  saluait  naguère  avec  enthou- 
siasme (1)  !  M^is  console/--vous  :  si  les  hommes  oublient,  Dieu 
«e  souvient  ;  '■'•  si  Dieu  efl'ace,  c'est  pour  écrire,"  et,  pour  vous, 
avant  d'effacer  il  a  écrit  ;  avant  de  permettre  aux  mains  de 
l'homme  d'ébranler  ce  trône  qu'elles  avaient  elles-mêmes  élevé, 
il  a  voulu,  lui,  élever  un  trône  fait  de  ses  propres  mains,  et  ce 
trône,  c'est  l'autel,  et  ce  trône,  parce  que  c'est  lui  qui  l'a  fait, 
nul  ne  pourra  jamais  plus  l'ébranler  ! 

Mais  ici  je  sens  que  je  n'ai  plus  rien  à  dire,  que  je  n'ai 
plus  môme  le  droit  de  parler.  Lorsque,  il  y  a  treize  ans,  devant 
les  quarante  mille  personnes  réunies  sur  la  place  Saint-Sever,  le 
voile  tomba  qui  enveloppait  la  statue  du  Bienheureux,  l'allé- 
gresse, dit-on,  ne  put  se  contenir,  et  se  traduisit  en  un  grandiose 
applaudissement.  Qu'est-ce  pourtant  qu'une  foule  de  quarante 
mille  hommes!  qu'est-ce  pourtant  qu'un  triomphe  d'une  heure, 
si  majestueux  soit-il  !  Depuis  cet  autre  jour  à  jamais  mémo- 
rable de  la  béatification  où,  devant  les  pontifes  de  l'Eglise,  le 
voile  qui  couvrait  l'image  de  la  Salle  tomba  tout  à  coup  et  laissa 
voir  ses  traits  glorieux,  ce  n'est  plus  seulement  l'enfant,  ce  n'est 
plus  seulement  le  pauvre,  ce  n'est  plus  seulement  une  ville  de 
France  et  la  France  entière,  ce  sont  toutes  les  villes  de  la  chré- 
tienté qui  se  sont  renvoyé  d'un  pôle  à  l'autre  l'écho  de  leurs 
acclamations  ;  c'est  tout  homme  qui  a  le  bonheur  de  croire, 
c'est  l'Eglise  entière,  et  avec  elle  le  monde  entier  qui  ont 
applaudi  ! 

Oh  !  en  vr  'té,  encore  une  fois,  je  sens  que  ce  n'est  plus  à 
moi  de  parler  maintenant,  mais  à  l'Eglise,  mais  à  ses  pasteurs 
suprêmes,  mais  à  l'humanité  chrétienne,  mais  à  vous  surtout, 
lils  de  la  Salle,  héritiers  de  son  œuvre  et  de  sa  gloire!  En 
vérité,  je  sens  que,  devant  cet  autel  où  vient  de  monter  votre  saint 
Fondateur,  j'oublie  maintenant  toute  langue  humaine,  et  ne 
sais  plus  que  m'agenouiller  et  prier.     Un  évêque  vous  disait 


(I)  Ver»  le  mois  de  mars  derner,  la  municipalité  de  Rouen  a  en  effet  voté  le 
déplacement  de  la  statue  élevée  en  1875  ^  ^^  gloire  du  Bienheureux. 
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naguère  dans  la  métropole  de  New-York  :  "  Ce  n'est  pas 
seulement  douze  ou  quinze  mille  Frères  qu'il  faut  à  l'Eglise, 
c'est  cent  mille  !  "  Et  à  mon  tour,  j'éprouve  le  besoin  de  dire 
devant  vous  et  devant  Dieu  :  Mou  Dieu,  faites  naître  de  nou- 
veaux fils  à  de  la  Salle,  votre  serviteur  ;  que  lo  cercle  de  sou 
immense  famille  s'élargisse  encore,  et  achevez  ainsi  devant  les 
hommes  votre  œuvre  de  glorification,  avant  de  l'achever  devant 
l'Eglise  et  devant  les  saints  !  Sur  celte  terre  féconde  et  géné- 
reuse de  la  Nouvelle-France,  vous  avez  suscité  des  dévouements 
pour  toutes  les  grandes  œuvres  :  pourquoi,  pour  la  plus  délicate 
et  la  plus  dilïicile  de  toutes,  n'en  verrions  nous  pas  surgir  ericoie, 
et  de  plus  nombreux  ?  Quand  jadis  notre  foi  s'est  vue  menacée 
et  réduite  à  courber  le  front  sous  la  main  de  fer  de  l'étranger 
tout-puissant,  il  s'est  trouvé  parmi  nos  pères  des  hommes  qui  se 
sont  redressés  de  toute  leur  hauteur,  et  cjui  ont  voulu  se  faire 
chevaliers  du  Christ  et  de  la  foi  !  Qu'est-ce  que  je  dis  '/  Tous 
nos  pères  ont  été  alors  des  chevaliers  de  votre  Curist  !  Quand 
vous  avt'z  voulu  étendre  sur  cette  terre  du  Canada  votre 
royaume,  et  vous  donner  à  des  multitudes  nouvelles  affamées 
de  vous  et  de  votre  parole,  il  s'est  rencontré  des  âmes  qui  ont 
voulu  sacrifier  leurs  richesses  pour  vous  construire  des  temples, 
des  prêtres  où  l'on  a  senti  revivre  la  charité  de  Jésus-Christ,  et 
revivre  aussi  sa  parole  !  Quand  les  Ilots  de  l'invasion  se  sont 
précipités  sur  Eome,  et  qu'un  cri  de  détresse  est  parti  des  lèvres 
du  Pontife  suprême,  à  dix-huit  cents  lieues  de  distance,  un  autre 
cri  a  répondu  aussitôt,  et  des  braves  ont  voulu  s'en  aller  mourir 
là-bas  pour  votre  Eglise.  Mon  Dieu,  ce  n'est  plus  votre  Eglise, 
ce  n'est  plus  notre  foi  menacée,  ce  n'est  plus  l'âme  des  foules 
qui  réclament  des  défenseurs  et  des  af  ôtres,  c'est  l'enfant,  c'est 
l'âme  de  l'enfant  qui  vous  demande,  pour  sa  faiblesse,  des  défen- 
seurs, pour  son  intelligence  et  pour  son  cœur,  des  apôtres  !  Ne 
s'en  trouvera-t-il  i)lus  parmi  la  jeunesse  du  Canada,  parmi  tant 
d'âmes  chaudes  encore,  capables  encore  de  saintes  ambitions  et 
de  mâles  sacrifices  ?  Du  moins  conservez-nous  ceux  que  vous 
nous  avez  donnés  ;  récompensez  en  eux  et  dans  leurs  œuvres 
leurs  immolations  passées  et  leurs  dévouements  de  l'heure 
présente  ;  conduisez-les  enfin,  et  nous  tous  avec  eux,  vers  cette 
patrie  meilleure  que  leur  bienheureux  Père  appelait  ''  le  pays 
natal  des  Frères  des  écoles  chrMiennes  (1)  !  '' 

Daigne  Son  Eminence  s'associer  à  cette  prière,  et  la  cou- 
ronner de  sa  bénédiction  ! 


(l)  Blain,  1.  cit.  p.  454. 
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FÊTE  DE  L'IMMACULÈE-CONCEPTION 


Enfin  voici  le  IroisiùmejourduTridiiuni  arrivé.  Le  Soigneur 
le  donne  beau,  car  c'est  le  plus  grand  et  le  dernier  des  solennités 
en  l'honneur  du  Bienheureux,  et  autsi  celui  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  divine  Mère  de  Jésus.  En  ce  jour  solennel, 
calme  dans  la  nature,  froid  modéré  et  soleil  brillant  comme 
aux  plus  belles  époques  de  l'année. 

Le  matin,  dans  les  dillérentes  églises  de  la  ville,  nombreuses 
communions  des  élèvos  des  Frères  et  de  personnes  pieuses. 

A  dl  heures,  grand'messe  à  la  Basilique,  ce'  'irée  pontili* 
calenicnt  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Tascl  'u,  entouré 
de  la  pompe  des  plus  grandes  fôtes.  Le  public  -^^  nombreux 
et  recueilli.  Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur  A.  R. 
Angers  et  M.  le  Surintendant  de  l'Instruction  publique,  l'Hon. 
Gédéon  Ouimet,  occupent  des  places  spéciales. 

Les  élèves  du  Séminaire  s'étaient  chargés  des  frais  de  la 
partie  musicale,  sous  la  présidence  de  M.  Gustave  Gagnon,  qui 
n'a  rien  épargné  pour  assurer  un  succès  complet  à  ces  solennités 
religieusFs. 

Les  Frères  de  Québec  avaient  eu  la  bonne  pensée  de  retenir 
les  services  du  Septuor  Haydn  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
musiciens  distingués,  afin  de  donner  plus  d'éclat  au  iour  de 
clôture.     • 

Les  membres  du  Quatuor  vocal,  MM.  Laurent,  Bédard, 
Vaillancourt  et  Dnpuis,  avaient  spontanément  offert  leur 
concours  aux  Chers  Frères,  pour  1<?  salut  de  chacun  des  soirs  du 
Triduum.  La  musique  fut  donc  remarquablement  belle  ;  aussi, 
sommes-nous  tentés  de  répéter  que  Québec  est  bien  l'Athènes 
du  nord  de  l'Amérique  :  Montréal,  se  distingue  par  son  activité 
commerciale  ;  Ottawa,  par  la  politique  et  les  affaires  qui  con- 
viennent à  une  capitale  ;  mais  les  lettres,  les  sciences,  les 
beaux-arts,  voilà  surtout  la  part  de  Québec.  A  Québec  ;  l'Uni- 
versi'ié-Laval,  les  littérateurs  et  les  poètes,  et  Dieu  a  mis  autour 
d'eux,  comme  pour  les  inspirer,  l'un  des  plus  riches  panoramas 
qui  puisse  réjouir  l'œil  de  l'homme. 
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Après  rKvaiigilt;,  U)  Urv.  Recleur  do  l'Université,  Mgr 
llamt;!, monte  en  chaire  el.  parln  admirablemoiildu  beau  privilège 
df  la  T.  S.  Vier^'t;,  objet  de  la  Cète  du  jour  dans  l'Ollice  de 
rKffliÀe.  C'était  l'ocra.^ion  de  signaler  là  tendre  dévotion  du 
Hienheureux  enveis  la  Heine  du  Ciel,  et  Monseigneur  n'a  pas 
ni.inqué  de  le  proposer  à  l'iniilation  de  ses  auditeurs. 

A  midi,  de  joyeuses  agapes  réunissaient,  au  réfectoire  de 
la  Communauté  des  (ilacis,  les  principaux  membres  du  clerg* 
de  la  ville,  sous  la  présidence  de  Monseigneur  Légaré,  délègue 
de  Son  Eminence. 

A  2  heures,  visite  des  Frères  au  Cardinal  Archevêque  eu 
actions  de  grâces  pour  ses  boutés.  Les  visiteurs  sont  reçus  avei- 
une  aif'ection  marquée  par  l'eininent  Préliit. 

A  5  heures,  les  membres  du  cercle  De  La  Salle  et  les  6lève> 
de  rAcadémie  Commerciale,  qun  la  musique  de  la  Battcri»«  A 
accompagne,  ont  l'honneur  d'être  reçus  à  leur  tour,  au  salon  du 
palais  archiépiscopal.  Deux  adresses,  l'une  en  français  l'autre  en 
anglais,  sont  lues  à  Son  Eminence.  Le  Cardinal,  toujours  rempli 
d'amabilités,  dit  quehjues  i  rôles  touchantes  en  l'honneur  du 
Bienheureux,  témoigne  son  estime  et  son  alïection  aux  chers 
Frères,  auxquels  il  souhaite  un  perpétuel  séjour  à  Québec,  dit 
d'encourageantes  paroles  à  l'adresse  des  deux  sociétés  réunies,  et 
bénit  les  maîtres,  les  jeunes  gens,  les  enfants  et  leur.-*  parentïi. 

A  7  heures,  la  Basilique  est  littéralement  pleine.  Entre 
autres  personnages  de  l'assistance,  on  lemarque  Sou  Honneur 
le  maire  de  Québec,  l'honorable  ,1.  Sheyhn,  ainsi  que  messieurs 
les  poètes  Fréchetle,  Legendre  et  Lemay,tous  trois  anciens  élèves 
des  Frères. 

Depuis  les  fêtes  du  cardinalat,  jamais  la  vaste  église  n'avait 
été  ni  si  bien  décorée,  ni  remplie  d'un  public  aussi  distingué.  Le 
chœur  renfermait  au  delà  de  cent  membres  du  cierge  et  un 
grand  nombre  de  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes.  Un  siège 
d'honneur  avait  été  réservé  au  T.  C.  F.  Christian,  Visiteur  du 
district,  représentant  du  Supérieur-général  de  l'Institut. 

Le  R.  P.  Caron,S.  .T.,  ancien  élève  des  F'rères  d'Yamachiche, 
prononça  un  panégyrique  aussi  distingué  de  l'orme  que  remar- 
quable dans  l'élévation  de  la  pensée,  et  que  nous  donnons 
ci-après  : 


Eminence  (1), 
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Jésus...  lit   cousummaretur  ScripUtra 
dixit  :  Stticx 

JOAN,  XIX,  22. 


Mes  Frères, 

Il  y  eut  un  moment  dans  sa  douloureuse  passion  où  N.-8. 
laissa  échapper  cette  plainte  :  Silio  !  plainte  arrachée  par  les 
souffrances  que  le  divin  martyr  endurait  depuis  la  veille,  et  qui 
l'avaient  réduit  à  un  étai  voisin  de  l'agonie.  Silio,  j'ai  soif,  non 
seulement  d'un  breuvage  matériel  et  terrestre,  mais  bien  plus 
encore  d'un  breuvage  spirituel  et  céleste  :  j'ai  soif  des  âmes. 
Mettant  de  côté  ses  cruels  tourments  de  l'heure  présente,  notre 
Sauveur  ne  pense  qu'à  l'effusion  de  son  sang  rendue  inutile  pour 
un  grand  nombre  de  pécheurs;  il  compte  les  outrages  dont  il 
sera  abreuvé  par  ces  ingrats,  qu'il  veut  gagner  à  son  amour,  au 
prix  de  sacrifices  et  de  bienfaits  inestimables.  Silio^  j'ai  soif  de 
ces  âmes  qui  rejettent  les  fruits  salutaires  de  ma  passion. 

Mais,  soulevaiît  le  voile  de  l'avenir,  Notre-Seigneur  voit 
dans  le  lointain  des  âges  s'avancer  des  amis,  des  frères,  des 
consolateurs,  des  imitateurs.  Apparaissez,  apôtres  et  martyrs  de 
la  foi,  découvrez-nous  vos  cœurs  embrasés  du  plus  pur  amour 
et  d'^  zèle  le  plus  iirdent;  dites-nous  votre  soif  des  âmes  :  Domi- 
nique, François-Xavier,  François  de  Sales,  Vincent  de  Paul,  et 
vous,  saintes  légions  de  confesseurs  ;  mais  vous  plus  que  tous 
les  autres,  apôtre  au  cœur  de  feu  et  au  zèle  do  llammes,  vous 
dont  la  récente  béatification  a  apporfé  la  joie  à  tout  l'univers, 
vous  qui  nous  réunissez,  depuis  trois  jours,  aux  pieds  des  saints 
autels,  dont  le  Pontife  suprême  vient  de  vous  conférer  les  lion- 
.  3urs,  Immortel  et  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Depuis  longtemps  nous  attendions  le  jour  heureux  qui 
devait  nous  permettre  de  vous  invoquer  comme  l'un  des  glorieux 
Elus  de  la  cour  céleste  ;  enfin  nos  vœux  ont  été  comblés. 

J)c  tous  les  sommets  de  l'humanité,  de  toutes  les  plages 
connues,  de  toutes  les  poitrines  chrétiennes,  yous  avez  entendu 
s'élever  vers  les  parvis  célestes,  en  un  concert  unanime  de 
louanges  et  d'actions  'de  grâces,  ce  cri  de  la  confiance  et  de 
l'air  our  : 

Bienheureux  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  priez  pour  nous  ! 


(i)  Son  Eminence  le  Cardinal  Tascliereau,  Aichevêfiue  de  Québec. 
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Mais  comment  prés^^ntnr  dignement  une  si  grande  figure  ? 
comment  faire  son  éloge?  que  choisir  dans  une  vio  si  nainiement 
remplie  ?  Dites-moi,  mes  Frèies,  ne  faudrait-il  pas  la  bonclie 
d'un  b'éraphin  pour  parler  de  ce  cœur  embrasé  d'amour  de  Dieu 
et  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ;  au  moins  si  nous  pouvions 
dérober  une  éiincelle  à  ce  foyer  ardent..?  "  Nous  ne  pouvons  rien, 
faibles  orateurs,  répéterait  l'Aigle  de  Meaux,  pour  la  gloire  des 
âmes  extraordinaires  ;  le  sage  a  laison  de  dire  que  leurs  actions 
seules  les  peuvent  louer." 

Pourtant  la  grandeur  de  l'œuvre  accomplie  par  noire  h^ros, 
la  constante  persévérance  avec  laquelle  il  s'y  livra,  et  l'impul- 
sion irrésistible  qu'il  lui  a  donnée,  sont  des  preuves  évidentes 
qu'à  l'exemple  du  Divin  Maître,  Jean-Baptiste  de  la  SiUe  était 
dévoré  d'une  soif  ardente  pour  le  salut  des  âmes.  C'est  ce  que 
nous  verrous,  en  parlant  ce  la  forcc»,  de  l'étendue  et  de  la  durée 
de  son  zèle. 

Plaise  au  Ciel  que  je  satisfasse,  en  quelijue  chose,  à  la  dette 
de  reconnaissance  quti  j'ai  contractée  envers  mes  anciens 
maîtres  ! 


LA  FOKCE  DE  SON  ZELE. 

Il  faut  aimer  pas*ioiméraent  les  âmes,  pour  leur  faire  du 
bien,  pour  les  retirer  des  ténèbres  du  péché,  pour  les  éclairer  de 
la  lumière  céleste  et  pour  les  conduire  à  Oieu.  Quand  Jésus- 
Christ  parut  sur  la  terre,  l\imour  des  âmes  était  méconnu,  une 
atmosphère  d'amourpropre  et  a'egoïsme  avait  tari,  dans  leur 
source,  les  généreux  sentiments  du  cœur  humain.  (>)uoi  d'éton- 
nant alors  que  le  monde  ait  élé  ravi  d'admiration  en  entendant 
le  Sauveur  expliquer  jusqu'où  s'étendait  le  piécepte  :  "  Aimez- 
vous  les  uns  Ico  autres."  v 

Transformés  par  cet  enseignement  nouveau,  remplis  de- 
l'amour  le  plus  parfait,  les  heureux  disciples  du  bon  Maître 
biùlaient  du  désir  de  communiquer  à  leurs  semblables  les 
llamraes  toutes  divines  dont  ils  et  lient  embrasés  ;  c'était  le  zèle. 
Aimer  Dieu,  sur  cette  terre,  n'est  pas  se  complaire  daiH  une 
heureuse  et  douce  quiétude  ;  non,  l'amour  de  Dieu,  c'est 
l'immolation,  le  sacrifice,  l'activité  pieuse,  l'incendie  qui  dévore. 

Passé  du  cœur  de  Jésus  dans  le  cœur  du  chrétien,  surtout 
du  prêtre  et  du  religieux,  le  zèle  ne  peut  rester  inactif,  il  faut 
qu'il  se  répande.  Dieu  a  manifesté  son  amour  en  donnant  sa 
vie  pour  les  pécheurs,  l'homme  prouve  sa  charité  en  ti'immolant. 
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pour  ses  semblablf'S.  "  Ignem  veni  miltere  in  terram  et  quid  volo 
nislut  accen'iatur?"  Notre  Seigneur  veut  donc  que  le  zèle  se 
propage;  depuis  cette  parole,  qui  était  un  ordie,  le  zèle  parcourt 
le  monde  ei  vaii  queur.  Oui,  depuis  1800  ans,  il  n'est  pas  une 
cnisèrc,  dont  l'Otr»'  pauvre  humanité  est  remplie,  qui  n'ait  été 
•secourue  par  la  charité  inépuisable  de  l'Eglise.  Mais  il  ne  faut 
pas  l'oublier,  le  zèle  est  une  flamme  si  pure  qu'elle  ne  saurait 
s'attacher  foitemf>nt  à  une  âme  encore  captive  dans  les  li^-ns  du 
péché.  C'est  nu  feu  dévorant,  '■'-  ignlsurens^'''  un  feu  qui  conurae 
les  airc'Clions  terrestres,  et  dont  la  force  augmente  à  mesure  que 
lesvape»irs  grossières  d^s  passions  sedissiperit,  Jusqu'à  ce  qu'enfin 
pleinpment  victorieux,  il  règne  sans  rival  dans  l'âme  purifiée. 
Quelle  autre,  en  effet,  qu'une  âme  ch<iste  et  pure  pourrait  entrer 
tn  communication  intime  avec  le  Dieu  de  toute  sainteté,  et  rece- 
'"oir  de  lui  la  lumière  qu'à  son  tour  elle  doit  déverser  à  flots  sur 
^es  autres  ?  Aussi  toutes  les  âmes  dévorées  de  zèle  furent-elles 
•chastes. 

Seigneur,  vous  qui  avez  purifié,  avec  le  charbon  du  S3raphin 
embrasé,  les  lèvres  de  celui  qui  devait  annoncer  votre  parole 
sainte,  vous  qui  avez  sanctifié  Jean-Baptiste  avant  sa  naissance, 
pour  en  faire  un  flimbeau  brillant,  vous  dont  les  apôtres  ont 
trave'sé  le  monde,  ceints  de  chasteté,  et  portant  en  mains  des 
Jampes  ardentes,  ''  lumbi  'prxcinctlet  luceniœ  ardenle'i  in  manibus,^^ 
>que  reservt  z-vous  à  cet  ange  de  la  terre,  à  cet  autre  Jean-Baptiste, 
sur  lequel  vous  veillez  avec  tant  de  soin  ? 

Pourquoi  dès  sa  plus  tendre  enfance,  montre  t-il,  pour  la 
veitu,  des  dispositions  telles  que,  loin  de  s'eff-icer  avec  le  temps, 
elles  ne  font  que  s'affermir  chaque  jour  davantage  ?  Pourquoi 
attach«^-t-il,  de  si  bonne  heure,  son  cœur  à  la  piété  ?  Tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu,  ou  ne  parle  pas  de  Dieu  ne  lui  inspire 
qu'aversion  et  dégoût  ;  à  l'époque  où  les  passions  se  développent 
•et  exercent  leurs  plus  four-sles  ravages,  non  seulement  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle  conserve  sans  souillure  l;i  beauté  de  son 
-âm^,  m?jis  semblable  à  cet  arbre  vigoureux  qui,  sous  l't-ffort 
de  la  t<  mpète,  ne  fait  qu^^  pousser  de  plus  profondes  racines, 
notre  vaillent  lutteur  affermit  sa  pureté  et  la  fait  resplendi  r 
d'un  plus  vif  éclat.  Uh  !  il  sait  qu'ain-i  on  résista  aux  entrfiîne- 
mentà  du  plaisir,  et  (pie  l'on  ronserve,  dans  toute  sa  fr;ùr;h-n", 
(le  'V"»  immai'ule  de  son   innoceiicp. 

(Quelle   sera  dune  la  destinée  de  cet  enfant   merveilleux   ? 

n'a-t-»l  pf^s  déjà,  dans  h  CHriière  de  la  vertu,  depnss'»  t)ien  des 

ihéros  ?  Dès  l'â^e  d*  quinze  ans,  il  a  rompu  d^^fin'f'vem^'nt  avec 

le  monde,  sa  pureté  de  mœurs  angélique  l'a  faii   admettre    au 

rang  des  lévites   du  sanctuaire,  car  Jésus,  à  ses  heures,  parUit 
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au  cœur  du  pieux  étudiant  f^t  lui  fnisait  entendre  (ju'il  le 
vonUit  à  Lui  sans  pariage.  Dans  de  si  saintes  di'*p''siiion&,^ 
i'approohe  du  jour  heureux,  où  il  lui  serait  permis  de  cé.ehrer 
les  mystères  augustes  de  nos  autels,  devait  le  combler  de  joie  ; 
'•  Cependant  il  se  prit  à  trembler,  dit  son  biographe,  tant  il  avait 
conscince  de  son  indignité  ;  seule  l'obéissance  à  ses  supérieurs 
parvint  à  le  rassurer,  et  encore  ne  put-elle  empêcher  ses  larmes 
et  ses  gémissements  ;  toutefois,  l'amour  triompha,  et  I^  lévite,, 
qui  connaissait  si  bien  Dieu,  ouvrit  son  cœur  à  la  confi         " 

Il  sortit  du  sanctuaire  témoin  de  son  élévation  au  sacciuoce,. 
couboié,  embaumé  de  parfums  célestes,  et  tel'em^nt  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu  que  les  pensées  mondaines  ne  trouvèrent  plus 
(le  p'a<;e  en  son  cœur.  Le  nouvel  élu  semblait  avoir  reçu  du 
Ciel  le  don  de  toucher  les  pécheurs  les  plus  endurcis  et  de  les 
ccmvertir  par  sa  douce  charité  ;  maio  les  enfantj  étaient  l'objet 
préfère  de  sa  tendresse.  Aussi,  accepta-t-il  avec  empressement 
la  mission  divine  de  former  une  association  d'instituteurs 
religieux  qui  s'occuperaient  uniquement  du  salut  de  leur  âme 
et  de  l'âme  des  enfants. 

Pour  devenir  lui-même  un  instrument  plus  docile  entre  les 
mains  de  Dieu,  il  embrassa  l'avis  de  son  directeur  spirituel  qui 
lui  dit  :  "  La  divine  Providence  se  réserve  le  soin  de  servir  de 
fondement  à  votre  œuvre,  donnez  votre  fortune  aux  pauvres,, 
quittez  votre  cnnonicat,  n'ayez  plus  rien,  comme  le  dernier  de- 
Vos  disci|..les,  et  Dieu  se  chnrgera  de  vous." 

M.  de  la  '^dlle  s'incliu  i  devant  cet  austère  conseil,  et,  se 
jetaiii  au  pied  de  son  cruciAx,  il  dit  à  Dieu  :  '■  Je  suis  prêt, 
avtc  bonheur  je  ferai  ce  sacrifice  !  " 

Oh  !  il  fut  noble  ce  sacrifice,  et  ce  premier  pas  dans  la  voie 
du  s^  rvice  de  Di^u  fut  un  pas  de  géant  !  "  E  Havit  ut  gigas 
ad  currendam  viam " 

Votre  zèle,  g-^iiereux  prêtre,  sera  fort,  parce  qu'il  a  été  fondé 
sur  le  sacrifice  ei  le  renoncement.  Vous  avez  brisé  les  derniers 
liens  qui  vous  retenaient  au  siècle,  volez  maintenant  dans  la^ 
glorieuse  canière  gui  s'ouvre  devant  vous,  parcourez  le 
monde.  ga^iOt-z  des  Amos  à  Dieu  ;  je  vous  enteui-:  répéter  le 
cri  de  l'une  piiiif?ée  :  ''■S  !ignour,quri  vouIhz  vous  que  jtj  fasse?" 
El  Dieu  dr,  lepoudre  :  ""•  Va  dans  la  solitude,  et  là  je  te  parlerai 
au  cœur.' 

La  solitude,  en  effet,  est  la  mère  des  grandes  pensées.  Dire 
que  le  saint  Fondateur  était  un  homme  d'oraison,  serait  raconter 
ce  qui  se  trouve  à  chaque  page  de  son  histoire  :  sa  soûle  désola- 
tion n'éiaii-elle  piS  d'être  distrait  dans  ce  saint  exercice  ?  Mais, 
si  l'oraison  quotidienne  fortifie  l'âne  ec  entretient  la  ferveur 
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religieuse,  la  prière  dans  la  soiilude  donne  une  force  qui  tient 
du  prodige.  Aussi  le  Bienheureux  profitait  il  de  tous  les 
instants  que  lui  accordait  sa  charge  de  supérieur,  pour  raquer 
aux  exercices  de  la  retrait*.  Parmenée,  la  Grande-Chartreuse, 
la  Provence  furent  ses  Thabors  :  ]à,  il  se  transfigurait  et  il 
■montait  de  clarté  en  clarté. 

Il  sortait  de  sa  solitude  tout  illuminé  de^  rayons  célestes, 
et  déforé  par  les  lia    mes  d'un  zèle  ardent.     M'aspirant  qu'au 

salut  des  âmes,   il   voulait  parcourir  le  monde "Arrêtez, 

apôtre  inf  «tigahl'^,  lui  disait  une  voix  intérieure  ;  à  votre  zèle, 
■déjà  si  fort  par  \p  sacrifice  volontaire  et  la  contemplation  dans 
le  face  h  f^ice  divin,  il  faut  encore  une  antre  consécj'ation,  «'elle 
de  la  souffrance."  I^a  souffrance  !  ah  !  cette  compagne  insé- 
parable des  grands  saints,  certes,  notre  Bienheureux  l'a  connue  ! 

Sans  par'er  de  l'aiguillon  de  la  pauvreté,  plus  vivement 
senti  par  celui  qui  naguère  était  riche  et  vivait  dans  l'opulence, 
Jean-Baptiste  de  la  Salle  ne  se  livre-t-il  pas  encore  aux  exercices 
d'une  mortification  continuelle  ?  Il  porte  nu  rude  cilice,  des 
chaînes  de  fer  aux  pointas  acérées,  il  s'inflige  de  longues  et 
sanglantes  disciplines  ;  les  offices  réputés  vils  aux  yeux  du 
monde  lui  sont  les  phT^  agréables,  parce  qu'ils  lui  fournissent 
davantage  l'occasion  de  ressembler  plus  parfaitement  au  divin 
modè'e. 

Comment  se  conduisait-il  dans  les  épreuves  et  les  contra- 
dictions qiii  ne  le  quittèrent  pas  un  seul  ins'ant  ?  L^  voix 
<iutorisée  de  notre  glorieux  pontife,Léon  XIII,  va  nous  répondre 

dans  la  bulle  de  Béatification "  Dans  l'accomplissement 

•du  ministère  que  Dieu  lui  avait  assigné,  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
suppor'a  avec  calme  et  patience  toutes  les  adversités,  et  ne  se 
laissi  jamais  détourner  par  les  obstacles  qu'il  rencontra  si 
fréquemment.  " 

Lui  même  ne  répéfait-il  pas  sans  cesse  à  ses  discip'es  : 
"  La  croix,  les  contradictions,  les  épreuves  sont  des  bienfaits 
de  Dieu  ;  mais  il  n'y  a  que  la  foi  qui  fisse  apprécier  ainsi  les 
souffrances." 

Avons-noi^s  besoin  des  témoignages  de  f  histoire  ?  SuivrouF- 
uous  notre  Bienheureux  à  Paris?  Dans  cette  grande  ville,  il 
sollicite  la  faveur  d'instruire  les  ignorants,  rendant  douze 
années  cons<^cutives,  ne  va-t-il  pas  du  faubourg  Saint-Germain 
au  faubourg  Saint-Antoine,  fondant  des  écoles  dans  les  paroisses 
les  plus  pauvres;  partout  en  hutte  à  la  calomnie  et  aux  injures, 
abandonné  des  siens  ?  Je  ne  raconterai  pas  la  série  trop  fortunée 
de  cps  cabales  où  triompha  la  malice  humaine;  c'était  le  conseil 
de  Dieu  d'affermir  son  serviteur  par  des  éareuves,  et  de  lui  faire 
Jboire,  jusqu'à  la  lie,  le  calice  des  humiliations. 
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L'ennemi  du  genre  humain  rugit  de  colère  à  la  vue  de 
l'ignorance  et  de  l'immoralité  fuyant  devant  de  la  Salle  et  ses 
quelques  disciples  ;  il  déchaîne  alors  les  Jansénistes,  qui,  de  leur 
côté,  suscitent  toutes  les  puissances  du  jour  contre  le  nouvel 
Institut  et  son  Fondateur.  Partout  des  préventions  accueillent 
l'homme  de  Dieu,  des  protégés  deviennent  des  ingrats,  des  fils 
dévoués  se  changent  en  persécuteurs  acharnés.  Ahsent  ou 
présent,  toujours  le  saint  Fondateur  sert  de  but  aux  accusations  ; 
l'édifice  spirituel,  qui  lui  a  tant  coûté  de  larmes,  chancelle  sur 
sa  base,  on  en  rejette  sur  lui  la  faute.  Eh  bien  !  qu'un  autre 
s'avanci;  poursoutenir  cette  ruine;  car  lui  se  démet  de  sa  charge 
de  supérieur  et  devient  le  dernier  de  ses  frères  ;  c'était  la 
réponse  péremptoire  et  sans  réplique  à  toutes  les  injures  et  à 
toutes  les  calomnies. 

Mes  Frères,  ne  vous  semble-t-il  pas  voir  un  combat  entre  Dieu 
et  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ?  Dieu  se  plaisant  à  éprouver  son 
serviteur,  etJ.-B.de  la  S:ille,  toujours  vainqueur  de  l'épreuve, 
bénissant  la  main  toute-puissante  qui  s'appesantissait  sur  lui. 
"Que  le  saint  nom  de  Dieu  soit   béni  î  "   répétait-il  sans  cesse. 

Seigneur,  vous  avez  livré  cet  homme  à  l'adversité,  il  a  été 
méconnu  dans  ses  intentions,  condamné,  méprisé,  rejeté  par  les 
siens,  rien  n'a  pu  ébranler  sa  constance  :  assurément,  seule  la 
force  de  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  a  pu  le  faire  sortir 
triomphant  de  toutes  les  épreuves. 

^  Il 

ÉTENDUE  DE  SON  Zi:LE 


Le  saint  Fo*ndateur  se  retire  dans  la  solitude,  mais  il  a 
communiqué  son  csorit  de  zèle  à  son  successeur  dans  le 
gouvernement  de  l'Ordre  ;  à  ses  enfants  devenus  ses  égaux, 
il  donne  fexemple  de  l'obéissance  <'t  de  la  soumission  la  plus 
parfaite.  L'arbre  spirituel  qu'il  a  planté  est  plein  de  vi<>  et  cherche 
à  étendre  ses  rameaux  ;  déjà  de  son  ombre  bienfaisante,  il  couvre 
la  France,  qui  lui  a  <?onné  un  sol  fertile  pour  y  enfoncer  ses 
racines.  L'Europe  tout  entière  veut  ressentir  les  elî'ets  de  sa 
salutaire  intluence,  les  doux  Amériques  entrent  dans  ce  concert 
de  demandes,  notre  Canada  fait  entendre  une  voix  suppliante  ; 
mais  c'est  dans  la  Ville  Eternelle  que  le  saint  Fondateur  veut 
surtout  voir  son  Institut  jeter  ses  plus  profondes  racine?.  "Avoir 
une  école  du  Pape,"  ce  sont  les  propres  paroles  de  notre  Bien- 
heureux, était  levœu  le  ;jlus  ardent  de  son  cœur.  C'est  du  Père 
commun   des  fidèles  qn'i'l   voulait  recevoir   un  regard  d'appro- 
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bation,  un  mot  d'encourygemenf.  Ces' à  ce  Père  et  Chef  que 
Jésus-Christ  a  dit  :  "  Enseignez  toutes  les  nations  ;  "  depuis 
dix-huit  cents  ans  il  gouverne  et  instruit  le  monde.  Franchissant 
les  barrières  naturelles  des  peuples,  les  limiter,  des  empires,  son 
autorité  s'étend  sur  tout  l'univers  ;  mais  c'est  dans  Rome  que 
domine  ce  roi  universel  qui  compte  des  sujets  dans  tous  les 
royaumes  et  qui  envoie  partout  ses  messagers  pour  y  porter  les 
lumières  de  la  foi  et  la  vie  de  la  grâce. 

Le  Souverain  Pontife  met  le  saint  Fondateur  au  comble  du 
bonheur  en  lui  permettant  d'établir  l'école  tant  désirée.  Cette 
explosion  de  joie  toute  spirituelle  ne  fait-t-elle  pas  comprendre 
l'étendue  du  zèle  de  notre  Bienheureux  ?  puisque  des  marches 
du  trône  pontifical,  comme  d'un  observatoire  élevé,  il  contemple 
l'univers  tout  entier,  comme  théâtre  de  l'apostolat  des  siens.  Au 
midi,  il  aperçoit  des  peuples  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  au 
nord, l'hérésie  protestante  s'agite  dans  son  insolence  victorieuse;  à 
l'orient,  un  nouveau  monde  appelle  des  apôtres.  Partout  il  faut 
raviver  la  foi  menacée  ;  dans  les  pays  les  plus  chrétiens,  la 
corruption  envahit  les  cœurs  ;  l'enfance  et  la  jeunesse  dénuées 
de  secours  réclament  des  soutiens  ;  l'Eglise  demande  avec 
instance  que  l'on  multiplie  les  écoles  pour  arrêter  le  tlot  mon- 
tant de  l'impiété  et  pour  faire  refleurir  la  vertu. 

Jean-Baptiste  de  la  Salle  le  comprend  :  c'est  pour  faire  face 
à  ces  besoins,  que  Dieu  a  suscité  son  Institut,  monument 
impérissable  de  la  vigilante  sollicitude  de  l'Eglise  pour  l'enfance. 

Aussi,  dès  l'année  IT'lô,  le  Souverain  Pontife,  à  la  vue  des 
fruits  de  salut  recueillis  par  le  laborieux  de  la  Salle  et  par  ses 
disciples,  honorait-il  l'Institut  nouveau  de  l'apitrobation  cano- 
nique. Forts  de  celte  bénédiction  tant  désirée,  les  fils  du  Bien- 
heureux se  sentent  animés  d'une  ardeur  toute  nouvelle.  Ils 
franchissent  les  océans,  comme  emportés  sur  des  ailes  rapides  ; 
les  peuples  lointains  les  legardent  venir  comme  des  envoyés 
célestes  ;  l'Amérique  se  prosterne  devant  ces  grands  bien- 
faiteurs de  l'humanité  ;  le  Canada  a  donné  le  signal  :  Québec 
leur  ouvre  ses  portes  ;  parents  et  élèves  n'ont  qu'une  voix,  pour 
célébrer  à  l'envi  le  dévouement  infatigable  de  ces  vaillants 
champions  et  apôtres  de  la  jeunesse. 

Mts  Frères,  à  qui  révoquerait  en  doute  l'étendue  du  zèle  du 
Bienheureux  de  la  Salle,  je  dirais  :  Ouvrez  l'histoire,  et  le  récit  de 
tant  d'œuvres  fondées  parlera  assez  haut  ;  et  si  ce  témoignage 
ne  suffit  pas,  je  fais  appel  à  l'Eglise,  et  elle  me  répond  :  "  Dieu, 
dans  sa  miséricorde,  a  suscité  Jean-Baptiste  de  la  Salle  pour  le 
bien  des  âmes  et  le  salut  de  l'enfance."  Témoin  encore  l'ins- 
cription gravée  sur  le  marbre,  que  la  Ville  Eternelle  consacrait 
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naguère  à  la  mémoire  de  notre    F3ienheureux,  pour  perpéliier 
la  reconnaissance  du  monde  catholique  : 

"  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  prêtre,  nouvelle  lumière  de  la 
France,  astre  nouveau,  grâce  à  ta  sajjp-se  éclaiiro  des  rayons 
divins,  l'instruction  des  enfants  confiée  aux  Prèrr  ;  des  Ecoles 
chrétiennes,  garantie  par  tes  lois  et  tes  règles,  a  p.oduit  pour  la 
religion  et  pour  le  pays  des  fruits  abondants.  J.-B.  de  la  Salle, 
auteur  du  bien  commun,  toujours  à  tons  ceux  qui  combattent 
dans  la  môme  carrière,  sois  secourable,afm  que,  sous  ta  conduits 
et  ta  direction,  l'enfinco,  formée  au  bien,  graudiss-^  et  lépondo 
avec  soin  aux  vœux  de  ses  maîtres," 

Recourons  donc  sans  cesse  à  ce  puissant  protecteur,  mes 
Frères,  car  il  nous  embrass'^  aussi  dans  l'étendue  de  son  zèle. 


III 


LA   DURKE    DE   SON    ZKLE. 


Dieu  seul,  dont  l'existence  est  infinie,  possède  le  privilège 
do  demeurer  uni  à  son  œuvre  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaît  ; 
dans  les  profondeurs  de  son  conseil  éternel,  il  en  détermine  la 
durée  ;  dans  le  temps,  il  la  crée,  la  gouverne,  la  conserve,  et  la 
création  ne  saurait  périr  que  par  les  décrets  du  Divin  Architecte, 
qui  abandonnerait  librement  son  œuvre. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  créature  intelligente  ;  il  vient  un 
moment  où  elle  se  voit  forcée  de  quitter  ce  qu'elle  a  conçu,  et 
souvent  le  môme  coup  emporte  l'œuvre  et  l'artisan.  Toutefois, 
si  cette  œu"*-':  a  été  produite  par  un  puissant  génie,  elle  se 
maintient  .laus  son  unité  et  emporte  avec  elle,  à  travers  Issâges, 
l'empreinte  du  génie  qui  l'a  créée  et  la  force  qu'elle  en  a  reçue. 

Or,  mes  Frères,  les  fondateurs  d'ordre  trouvent  place  parmi 
les  hommes  de  génie,  et,  comme  tels,  ils  jouissent  d'une  longévité 
surhumaine. 

''  Quand  la  Providence,  dit  l'auteur  de  la  vie  du  Bienheureux, 
appelle  quelqu'un  au  rôle  de  fondateur,  elle  lui  communique 
dans  une  mesure  surabondante,  l'esprit  qui  devi-a  animer  son 
œuvre,  afin  que  ses  enfants  spirituels  reçoivent  de  sa  plénitude, 
et  que  sa  famille  entière,  elle  aussi,  ait  son  esprit  propre. 
Car,  de  môme  que  le  Créateur  a  mis  en  substance,  dans  la 
graine  des  arbres,  le  principe  de  tous  les  développements  qu'ils 
doivent  acquérir  un  jour,  ainsi  le  fondateur  a  reçu  pour  la 
répandre  dans  sa  famille  religieuse,  la  sève  propre  qui  seule 
doit  en  former  tous  les  rameaux,  la  faire  croître  et  foriifier.  " 


V 
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Encore  vivants  après  leur  mort,  les  fondateurs  sont  présents 
dans  leur  œuvra,  qu'ils  animent  de  leur  esprit,  et  leur  zèlo 
s'étend  avec  leur  postérité.  Glorieux  privilèp:e  et  complément 
d'un  7Àde  fort,  puisque  c'est  la  prolongation  d'une  vie  toujours 
nouvelle  et  toujours  féconde  ! 

L'œuvre  dû  liienlicureux  de  la  Salle  eut-oUo  le  privilège 
de  la  durée  ? 

Nous  allons  répondre. 

Le  saint  Instituteur  avait  compris  que,  pour  atteindre  sa 
plénitude,  son  zèle  devait  lui  survivre  dans  sa  société  ;  c'est 
dans  ce  but  qu'il  écrivit  ses  constitutions,  œuvre  sainte  accomplie 
sous  le  regard  de  Dieu  chef-d'œuvre  de  sagesse  et  de 
connaissance  du  cœur  liur-i:Mn  ;  en  un  mot,  un  ensemble  de 
règles  capables  de  protéger  l'Institut  contre  tout  élément 
étranger  et  de  le  conserver  plein  de  vie  dans  une  perpétuelle 
jeunesse. 

Après  avoir  accompli  son  œuvre,  M.  de  la  Salle  put  mourir. 
'"  Pleine  de  l'esprit  do  leur  patriarche,  ses  disciples  s'appliquèrent 
à  le  faii  revivre  en  leur  personne.  La  crainte  de  ne  pas  profiter 
des  exemples  de  vertus  héroïques  dont  ils  avaientété  témoins, 
unie  au  désir  d'imiter,  faisait  courir  les  enfants  sur  les  pas  de 
leur  père,  avec  plus  d'ardeur,  après  sa  mort  que  pendant  sa  vie." 

Tel  est  le  langue;e  de  l'un  des  premiers  historiens  de  l'Ordre. 
Aussi,  semblable  à  un  arbre  vigoureux  qui,  par  sa  fécondité, 
pousse  sans  cesse  de  nouvelles  tiges,  sans  rien  perdre  de  sa  force 
et  de  son  unité,  la  société  s'accrut  et  se  multiplia  ;  pendant 
cent  cinquante  ans,  nous  la  voyons  résister  à  ses  ennemis  et 
survivre  à  ses  agresseurs.  Hélas  !  le  jour  vint  où  il  fallut  céder 
à  la  véhémence  de  l'orage,  et  ce  grand  corps  tomba.  Jour  de 
deuil  pour  les  uns,  de  joie  infernale  pour  les  autres  ;  car  l'histoire 
m'apprend  eue,  sur  ce  tombeau,  les  ennemis  de  l'Eglise, 
voltairiens,  philosophes,  insultaient  à  leur  victime  et  s'applau- 
dissaient de  leur  triomphe.  Mais  les  fils  de  la  Salle  pleins  de 
l'esprit  de  leur  Père,  succombaient  sous  les  coups  de  leurs 
persécuteurs  dans  tout  l'éclat  de  leur  foi  et  de  leur  zèle. 
Ecoutons  l'un  d'eutri  eux,  le  frère  Jlartin,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire:  '^  Je  suis  un  instituteur  voué  à  l'instruction 
dos  enfants  pa"  res,  si  vos  protestations  d'attachement  au 
peuple  sont  sincères,  et  si  vos  principes  de  fraternité  ne  sont 
pas  de  vaines  formules,  mes  fonctions  me  justifient  et  réclament 
votre  gratitude.  "  En  ces  jours  de  honte  et  de  barbarie,  un 
langage  si  noble  .néritait  la  peine  de  mort  ;  la  tète  du  frère 
Martin  tomba  sous  le  couteau  de  la  guillotine,  et  son  sang  se 
mêla  à  celui  de  ses  frères  ;  mais  le  sang  des  martyrs  régénère 
le  monde. 
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Pendant  qne  le  vent  impétueux  de  la  révolnlion  honlever^je 
riMirope  catholique,  ravage  l'Eglise  et  entraîne  d'inévitables 
défections,  l'Institut  de  la  Salle  repose  dans  son  tombeau,  et  la 
cfrruption  passe  au-dessus  de  lui  sans  l'atteindre:  il  y  a  une 
semence  de  vie  dans  co  tombeau  ;  car  il  a  été  recouvert  de  la 
croix.  Aussi,  à  la  fin  de  cette  crise  violente,  l'Institut  des  Frères 
FOrt-il  des  ctndres  encore  mal  éteintes  de  la  révolution,  et 
reprend-il  une  vie  nouvelle.  Les  princes  de  l'Eglise  le  deniandenl. 
SCS  œuvres  l'attendent,  les  enlants  le  réclament.  La  ville  rh' 
Lyon  ouvre  la  première  école,  le  Souverain  Poutile,  Pie  VII, 
que  desjours  meilleurs  ramènent  dans  la  Ville  Eternelle,  bénit 
la  société  des  Frères  à  sa  seconde  naissance,  l'empereur 
Napoléon  déclare  Ips  Frères  instituteurs  da  l'Empire,  les 
évoques  briguent  l'honneur  d'ouvrir  des  noviciats,  les  sujets 
abondent,  les  écoles  naissent  sous  leurs  pas. 

Tous  les  gens  de  bien  saluent  avec  enthousiasme  le  retour 
des  Chers  Frères  ;  on  voit  en  eux  hïs  mœurs  épurées,  la  foi 
reconauise,  l'ignorance  combattue,  l'impiété  détruite  ;  partout 
on  léclame  les  Frères  pour  régénérer  la  jeunesse  décrépite 
parle  soulll«  révolutionnaire.  La  nouvelle  de  cette  jésurrecliou 
si  ardemment  désirée  port»'  la  joie  dans  tous  les  cœurs. 

Regarderons-nous  les  Frères  sur  le  nouveau  théâtre  oflerl  à 
leur  zèle  ?  Une  guerre  cruelle  vient  d'éclater  entre  deux  nations 
puissantes  ;  au  premier  bruit  du  canon  d'alarme,  les  Frères 
sont  sur  le  champ  de  bataille,  leurs  classes  sont  transformées  en 
casernes,  leurs  dortoirs  en  ambulances,  toutes  leurs  maisons  en 
refuges  pour  les  blessés  et  les  mourants.  Chatjue  fois  que  h: 
combat  s'engage,  les  disciples  de  la  SiUe  accourent,  bravant 
le  danger,  pour  panser  les  blessés,  préparer  à  la  mort  et  donner 
la  sépulture.  Quand  Ips  brancards  maiiqnc^ront,  les  Frères 
offriront  leurs  bras;  mais  la  mort  les  attend  dans  ces  postes 
de  dévouement,  qu'importe?  leur  zèle  y  trouve  son  compte. 
En  face  des  héroismes  que  suscite  la  guerre,  les  deux  mondes 
n'ont  qu'une  \oix  pour  exprimer  leur  admiration  ;  l'Amérique 
offre  un  prix  au  plus  brave  ;  la  France  le  décerne  aux  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes. 

Est  il  ressuscité  cet  Institut  que  la  révolution  avait  fait 
descendre  au  tombeau  ?  Oui,  Bienheureux  de  la  Salle,  elle 
dure  encore  cotte  œuvre  que  vos  ennemis  avaient  cru  détruire  ; 
pendant  qu'à  leur  tour,  ils  gisent  dans  la  poussière,  voués  à 
l'exécration  universelle,  votre  Société  s'élève  triomphalement, 
saluée  par  les  acclamations  des  peuples,  protégée  par  Nos 
Seigneurs  les  Evoques,  louée  par  les  Souverains  Pontifes. 


O.ji,  Bienheureux  Jean  HaplisU»  de  la  Salle,  voire  zèle  vit 
encore  ;  éleiiil  quelque  temps  par  la  malice  des  homtnes,  il  s'est 
rallumé  pUin  de  force  et  léclatne  do  nouveaux  labeurs. 

Clu'is  Frères  d(  s  Ecoles  chrétiennes,  continuez  à  marcher 
sur  les  traces  de  voire  glorieux  Fondateur  ;  pratiquez  les  grandes 
vertus  qui  ont  rendu  aa  vie  si  ph  ine  devant  Dieu  ;  qu'il  se  sente 
toujours  revivre  en  chacun  de  vous,  et  que  de  chacun  de  vous» 
on  dise  comme  de  voire  Père  : 

< 

O  Frère,  ange  de  Dieu,  vrai  docteur  populaire, 

{^ui,  sous  la  croix  divine,  ébauches  des  .savants, 

Doux  maître  sans  orgueil,  travailleur  sans  salaire, 

Frère,  ton  nom  s'écrit  au  livre  des  vivants. 

Tu  fais  germer  la  foi  (jue  sema  le  lia])lême. 

Moisson  d'éternité  <lans  des  âmes  en  lleurs  ; 

Aux  pieds  du  Dieu  qui  fut  enfant,  c|ui  voit,  qui  t'aime 

On  compte  ces  épis  et  l'on  pèse  tes  pleurs. 

D'aut'-es  vont  trafiquant  de  l'école  pour  vivre, 

Vendent  leur  savoir  neutre  et  l'Alpliabet  (jui  ment  ; 

Ils  effacent  le  ciel  et  la  vertu  du  livre  : 

Toi,  tu  sauves  l'enfance  et  l'instruis,  en  l'aimant. 

Jésus  te  dit  :  "  J'ai  lu,  grâce  à  ta  main  fidèle, 

'•  Aux  cœurs  mon  nom,  aux  fronts  le  signe  du  chrétien  ; 

♦*  Je  sais  écrire  aussi,  moi,  ton  maître  et  modèle  ; 

«•F>ère,  épclle  en  mon  cœur  ;  lis  ce  nom, — c'est  le  tien  (l)  ". 

Et  nous  tous,  mes  F>èr^s,  dans  notre  sphète  d'action, 
soyons  les  imitateurs  du  grand  Serviteur  de  Dieu,  dans  son  zèle 
infatigable  pour  le  salut  des  urnes,  et  nous  jouirons  d'une 
couronne  semblable  à  la  sienne,  dans  le  séjour  de  l'éternelle 
béatitude,  grâce  qu  '  j;^  vous  souhaite  à  tous,  avecla  bénédiction 
de  Son  Eminence. 


Après  le  sermon,  le  CI  irdina!  vénéra  les  reliques  du  Bien- 
heureux et  les  fit  vénérer,  pais  donna  la  solennelle  bénédiction 
du  très  saint  Sacrement. 

L'assemblée  ent'ère  chanta  alors  le  Te  Deum^  avec  un  vrai 
enthousiasme  ;  puis  chacun  se  retira  le  cœur  content,  en  réflé- 
chissant aux  touch  iules  solennités  qui  venaient  d'être  closes,  et 
disant  avec  le  prophète  :  "  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints. 
Mirabilis  Deus  in  saiictis  suis.''  .         • 


(i)  La  vision  du  Bienheureux  J.-B.  de  la  Salle  en   1688,  par  le  R.  P.  V. 
Delaporte,  S.  J. 
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{Extrait  du  "  Jouhnat.  [)E  Quéhec  ",  C  décernbrr  1888.) 

L»  TrUiuuiii  en  l'Iionnt'u:-  di;  Hienlieuioux  .J.-Iî.  do  la  Sallo, 
foiidatour  do  l'IriHlitut  dcH  Fiùi-oh  det  l^^colos  cluéticiinoH,  owt 
commencé,  co  malin,  îi  9  houiOH,  à  lu  lianiliquo. 

La  cérémonio  u  été  tiùs  Holcnnello.  Les  décorations  du  chœur 
ot  do  la  nef  sont  ma^nitiqucs.  Il  y  avait  2,500  élèves  des  écolo»  <lo8 
FrèroH  do  cetto  ville.  Un  chœur  composé  do  l'2")  é  èves  choisJHdans 
les  différentes  écoles  a  exécuté  une  helle  messe  en  musique. 

Toutes  loH  maisons  des  Frères  de  la  Piovince  de  (Québec  y 
avaient  des  reprôt^ontants. 

On  y  voyait  aussi  une  délégation  des  élevées  de  l'Ecole 
Normale  Laval. 

La  grand' messe  a  été  chantée  par  M.  le  Oui  é  de  Québec,  assisté 
de  MM.  les  abbés  Fcuiltault,  du  vicariat  de  Saint- Floch,  et  Laplante, 
du  vicariat  de  Saint-Jean- Baptiste,  comme  diacre  ous-diacre. 

Le  Formon  de  circonstance  a  été  proche  par  le  R.  P.  Jodoin,  Oblat 
do  Saint-Sauveur.  Il  a  dit  co  qu'étaient  les  Frères  par  rapport  aux 
enfants,  et  ce  que  ces  derniers  devaient  être  pour  ceux  (^ui  eo 
dévouent  à  leur  éducation. 

Les  élèves,  accompagnés  de  leurs  professeurs,  sont  sortis  deux 
do  front  do  l'église  comme  ils  y  étaient  venus,  au  son  de  la  musique 
la  batterie  B. 

Cetto  aprè>i-midi,  il  y  aura  saint  à  3  heures.  L'5  sermon  sera 
prêLîhé  par  .>L  "abbé  Lessard,  du  vicui-iat  do  S  tint-Jaun-Baptiste. 


{Extrait  du  "  Canadien  "  du  10  décembre  1888.) 
LA   VÉRITÉ   BIEN   DITE. 
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Le  sermon  prononcé  par  le  R.  P.  Caron  S.  J.,  à  la  clôture  du 
Triduum,  samedi  soir,  à  la  Basilique,  est  un  de  ces  chefs-d'œuvre 
de  l'éloquence  sacrée  que  le  véritable  croyant  aime  toujours  à 
entendre.  Le  panégyrique  de  Jean-Baptiete  de  la  Salle  a  été  tracé 
de  main  do  maître  et  d'une  manière  digne  do  la  vie  de  celui  que 
l'Eglise  vient  de  placer  au  rang  do  Bienheureux. 

C'est  certainement  l'un  des  plus  beaux  éloges  que  nous  ayons 
entendu  faire  de  l'illustre  Fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des 
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Ecoles  «IirJtionnfrrt  ot  do  cot  Institut  lui-mêmo.  II  y  avait  du  stylo^ 
de  l'âmo  et  do  l'éloquonco  dans  «o  Tiiagni(i<[Uo  dihcours. 

Kn  écoutant  lo  piviljcatoui'  dans  sa  narration  rapide  ot  pom- 
peuse do  la  carrièi'o  du  Bionhuureux  <lo  la  Salle,  nous  hvoua  assisté 
à  l'origine  do  bon  Institut,  à  hos  pro<j^rôs  et  à  son  expansion  morvoil- 
IcuBO  on  France,  en  Europe,  on  Amérique  et  mômo  dans  tous  les 
])ays  do  l'univorH.  A[)rès  avoir  été  balayé  par  la  tourmente  révolu- 
tionnaire qui  l)OulovorHa  notre  ancienne  moro-patrie  au  siècle 
dernier,  l'Institut  dos  Frùre-*  sortit,  du  torai)oau  plus  fort  et  plus 
vigoureux  qu'auparavant,  ot  ses  rameaux  bienfaisants  couvrent 
aujourd'liui  do  leurs  ombres  toutes  les  contrées  du  globo.  Les  Frères 
des  Ecoles  clnéLionues  ne  bo  contentent  pas  do  faire  sortir  la  jeunesse 
<le  l'ignorance  et  d'assurer  ses  premiers  pas  dans  le  diomin  de  la 
vertu  ;  ils  n'hésitent  pas  no:i  pliisd'oxpoior  leur  vio  sur  les  champs 
do  bataille  ])Our  secourir  les  bh^ssés  et  consoler  les  mourants  en  leur 
montrant  lo  ciel  comme  récompense  do  leur  héroïque  trépas.  Voilà 
l'œuvre  accomplie  par  lo  Bionhouroux  de  la  Salle,  et  cette  œuvre, 
comme  toutes  celles  qui  portent  le  cachet  divin,  sera  immortelle. 

L'assistance  était  très  nombreuse,  et  tous  les  regards  étaient 
dirigés  vers  la  chaire  de  vérité.  On  voyait  que  toutes  les  paroles  du 
préaicateur  tombaient  sur  l'auditoire  comme  une  rosée  bionfaisanto, 
et  que  pas  un  seul  mot  n'échappait  à  l'attention  des  fidèles.  Il  n'y 
a  pas  do  doute  que,  sans  la  présence  de  l'auguste  Sacrement, 
plusieurs  passages  do  ce  discours  auraient  été  soulignés  par  de  vifs 
applaudif-sements,  car  il  y  avait  làun  grand  nombre  d'anciens  élèves 
des  Fiùies  des  Écoles  chrétiennes  qui  auraient  été  heureux  de 
joindre  leurs  louanges  à  celles  que  prodiguait  lo  11.  P.  Çaron  à  ces 
dévoués  instituteurs  do  la  jeunesse. 
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(Extrait  de  '•  La  Justice "  <lu  10  dlembre  1S88.) 
LE  TlilDUUM 

KS  l'iionxrub  du 

BIENHEUREUX  J.-B.   DE   LA  SALLE. 
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Samedi,  a  eu  lieu,  à  la  Basilique,  lu  clôture  du  Triduum  en 
riionnour  do  la  IxSatification  du  Bienheureux  Jeun-Baptiste  de  la 
SuUe,  fondateur  do  l'Institut  des  Frèros  des  Ecoles  chrétiennes. 
Los  exercices  do  cette  cérémonie  religieuse  ont  été  suivis  tous  les 
jours  par  une  foule  do  personnes. 

La  vaste  nef  était  décorée  avec  un  goût  exquis  pour  la  circons- 
tance. Dos  tentures  aux  couleurs  bleues,  routées  et  jaunes  partant 
de  la  voClte  so  déployaient  avec  i^râce  jusqu'aux  i;alorieH  de  la  nef 
et  des  juhés,  et  les  corniches  étaient  recouvertes  do  draperies  qui 
produisaient  le  plus  bel  effet. 

PREMIÈRE    JOURNÉE. 

L'office  d'ouverture  a  en  lieu  jeudi  matin,  ù  9  heures. 

Les  élèves  do  l'Académie  Commerciale  et  des  écoles  St-Patrico, 
StJeun-Baptisto,  St-Roch,  St  Sauveur  et  Notro-Damo  de  la  (iarde, 
au  nombre  d'environ  doux  mille  cinq  cents  et  portant  sur  lu  poitrine 
un  joli  insigne,  assistaient  à  cette  cérémonie  religieuse. 

La  mesee  a  é<é  célébrée  pur  M.  le  Curé  do  (Québec,  assisté  do 
MM.  Fecteau  et  Laplanto  comme  diacre  et  sous-diacre. 

Le  Père  Jodoin  a  donné  une  instruction  fort  touchante  à  cette 
masse  d'enfants. 

Il  y  a  eu  salut  à  trois  heures  de  l'apros-midi,  avec  une  instruc- 
tion par  M.  Lessard,  et  il  y  a  eu  salut  pour  le  public,  à  sept  heures 
du  soir,  avec  panégyrique  du  Bienheureux  J.-B.  do  la  Salle  par  M. 
labbé  Itoy,  du  Séminaire. 

DEUXIÈME   .JOURNÉE. 

Les  cérémonies  du  deuxième  jour  ont  été  aussi  magnifiques  et 
imposantes  que  celles  du  premier.  A  l'office  du  matin,  qui  a  eu 
lieu  à  î>  heures,  on  a  chanté  la  messe  royale  de  Dumont.  Chant  et 
musique  ont  été  très  bien  rendus. 
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iSoii  Eminence  assistait  ti  roffico  da  T  homes.  Le  II.  P.  Chaiîand, 
dos  Prôres  Prêtdieurs,  a  prononcé  un  panégyrique  «les plus  élomuents, 
nous  parlant  do  l'amour  du  sacritica  que  manifesta  toute  sa  vie  le 
Bienheureux  de  la  Salle. 

Au  salut,  le  (Quatuor  vocal  exécuta  avec  i;'rando  beauté  un 
0  Salutaris. 

TROISIÈME   .TOURNÉE. 

La  cérémonie  de  samedi  avait  un  cachet  particulier  de  i;-ran- 
deur,  car  l'église  célébrait  en  ce  Jour  la  fête  de  F  Immaculée  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  cette  solennité  qui  a  toujours  été  observée 
pieusement,  surtout  depuis  la  proclamation  du  dogme  do  l'Imma- 
culée Conception. 

La  grand'mcsse  a  ou  lieu  à  Oi-  heures.  Son  Eminence  le 
Cardinal  Taschereau  officiait. 

Le  vaste  temple  était  rempli  de  fidèles.  Les  décorations  de 
l'église,  le  maître-autel,  disparaissant  pour  ainsi  dire  souo  des  gerbes 
de  lumières,  cette  Ibule  iiieuse  et  recueillie,  prosternée  aux  pieds 
des  saints  autels,  présentaient  un  spectacle  magnifique  et  imposant, 
et  qu'on  ne  retrouve  que  dans  ces  grandes  cérémonies  de  la  religion 
du  Christ. 

Son  Honneur  le  lieutenant-gouverneur  Angers  et  le  surinten- 
dant de  l'Instruction  Publique  occupaient  des  sièges  d'iionneur. 

On  a  donné  une  magnifique  messe  harmonisée,  et  le  chant  et 
la  musique,  sous  la  direction  de  M.  (fustave  Gagnon,  organiste,  ont 
été  très  bien  rendus. 

L'orgue  a  fait  entendre  de  ces  accords  sublimes  et  méloiioux 
qui  élèvent  l'âme  ot  l'oxcitent  à  la  dévotion. 

Le  sermon  a  été  donné  par  Mgr  Ilamel, recteur  do  l'Université. 
Monseigneur  a  parlé  de  cette  belle  fête  de  l'immaculée  Conception 
et  fait  le  panégyrique  du  pieux  de  la  Salle. 

LA  CLÔTURE. 

La  clôture  du  Triduum,  cette  imposante  fôte  religieuse  qui  a 
attiré,  pondant  trois  jours,  dans  la  vaste  Basilique  de  Québec,  des 
milliei's  de  fidèles,  a  eu  lieu  samedi  soir  à  l'oflice  de  7  heures.  Le 
temple  saint  était  rempli  de  personnes;  on  y  remarquait  Son  Hon- 
Leur  le  maire  do  Québec,  l'hon.  M.  Shcli^-n,  MM.  Leraay,  Legendre 
et  ^'Î^Vécnettc. 

Le  représentant  du  Supérieur  Général  dos  Frères  des  Ecoles 
Cîiréticnnes,lo  FrèroVisiteur  du  district  octupait  un  siège  d'honneur. 

Un  chœur  composé  do  plus  de  100  membres  s'était  chargé  du 
chant  et  de  l.i  musique,  qui  comme  toujours,  ont  été  magnifiquement 
rendus. 
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Le  R.  P.  Caron,  S.  J.,  a  prononcé  ua  éloquent  sermon,  parlant 
du  zèle  de  Jésus-Christ  pour  les  âmes. 

Au  salut,  il  y  a  eu  vénération  des  raliques,  puis  la  cérémonie 
s'est  terminée  par  le  chant  du  Te  Deum. 

Cette  cérémonie  religieux  qui  vient  de  se  terminer  est  certai- 
nement l'une  des  plus  imposantes  que  nous  ayons  eues  depuis  les 
fêtes  cardinalices  à  Québec.  Des  milliers  do  personnes  y  ont  suivi 
tous  les  jours  les  pieux  exercices,  ce  qui  prouve  bien  la  foi  et  la 
grande  dévotion  de  la  population  de  Québec. 


{^Extrait  de  "  La  Vérité  "  du  18  Décembre  1888.) 


LE  BIENHEUREUX  J-B.  DE  LA  SALIE 


ooo 


Le  jeudi  6  décembre  dernier,  s'ouvrait  à  la  Basilique  un 
Triduum  solennel  en  l'honneur  de  l'illustre  fondateur  de  l'Institut 
des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  J.-B.  de  la  Salle,  que  l'Eglise 
vient  de  placer  au  rang  des  Bienheureux. 

Durant  trois  jours,  les  voûtes  de  la  vieille  basilique  ont  retenti 
des  louanges  de  celui  qui,  pouvant  jouir  des  douceurs  de  ce 
monde,  aima  mieux  suivre  à  la  lettre  le  conseil  du  Sauveur,  donner 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se  consacrer  uniquement  à  l'instruc- 
tion chrétienne  de  la  jeunesse. 

Ça  été  une  fête  très  brillante,  à  laquelle  non  seulement  les 
nombreux  élèves  des  chers  Frères  avaient  été  conviés,  mais  à  laquelle 
aU'Si  l'élite  de  notre  société  a  voulu  prendre  part. 

Les  panégyriques  du  Bienheureux,  qui  ont  été  fort  remarqués, 
ont  été  prononcés,  le  premier  par  M.  l'abbé  E.  Roy,  du  séminaire, 
le  second  par  le  R.  P.  Charland,  des  Fi  ères  Pi  êcheurs,  et  le  troisième 
par  le  R.  P.  Caron,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  chacun  de  ces  sermons  il  y  avait  une  fouie  compacte,  avide 
d'entendre  les  louanges  uu  Bienheureux  héros  de  la  fête. 

Nous  apprenons  que  des  Triduuras  semblables  vont  être 
célébrés  partout  où  les  Chers  Frèies  ont  des  écoles  souh  leur 
direction.  C'est  assurément  une  idée  à  laquelle  nous  applaudissons  ; 
car  il  nous  semble  qu'on  ne  saurait  trop  inspirer  d'amour  et  de 
reconnaissance  aux  enfants  pour  celui  qui  fût  leur  bienfaiteur  le 
plus  dévoué.  - 


u;i!^  i^w^ê-Ki  .1111 


